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jnmwstèh d:>h gmmoùl'ot veut mer
in fond du su pour la nouvelle affaire

'Bvniy-
M Goût de Cassâtjoix a rejeté le pour-

voi Pioqsirt contre Esterhszy,. et admis
le seamtf oestre du Patj de Givra, en te-
nrditnt néanmoins comme définitif le non-

heu.
Os vogue sur une m§r de chinoiseries

judiciaires. "

Toute le, presse étrangère continue a
s'occuper de in circulaire impériale ten-
dait à l'établissement de h paix univer-
selle, tandis que nos journaux se chamail-
lent à propos d'us j ni f.

S. If. NicolasII inspecte à Sébastopol sa
Mie do i'a mer Noire, en attendant t'a té-
tonsO/des puissances à sa note pou j. 1&
pm.

Les bons offices de M. Oambos ont amené
Va libération do tous les prisonniers espa- .
gnols.

E. Lockroy visite l'arsenal de Cherbourg
$iJmpeoiê les navires m construction;

ET U PHILANTHROPIE

Dans un précédent article (1), j'ai
donné une idée sommaire de l'ac-
tion patronale au point de vue du
logement de l'ouvrier.

Quelques fondations charitables,
organisées, comme les hospices de
Lyon, de manière à pouvoir vivre
sur leur propre fonds, remplissent
en Angleterre le même rôle que les
patrons charitables en France.

Les plus remarquables sont la fon-
dation de M. Peabody, riche au-
jourd'hui d'une trentaine de mil-
lions et celle de miss Octavia Hill,
qui ont transformé plusieurs quar-
tiers de Londres.

Je n'en parlerai cependant pas da-
vantage, car de telles fondations ne
sont que des accidents ; il est im-
possible de compter sur elles pour
transformer de fond en comble cette
partie défectueuse de la machine
sociale qui est la maison de l'ou-
vrier.

A Londres, à côté des 20.000 ou-
vriers logés par l'oeuvre de M. Pea-
body, nous en trouvons 150.000
auxquels le logement hygiénique et
commode est fourni par des sociétés
de ctnstruction dont un grand nom-
bre font partie de cette forme spé-
cule de la bienfaisance que l'on ap-
pelle philanthropie rémunéra-
trice.

L'expression parait pédante, mais
Pour une chose nouvelle, il fallait
wen trouver un mot nouveau.

On a ri du mot, on s'est indigné
jte la chose. De vertueux économis-
as classiques, ces inconscients et
Qangereux malfaiteurs dont le Jour-
[Jfjr.de's Economistes est l'organe
JJWré, ont mis en parallèle les hom-
mes charitables, successeurs de
saint Vincent de Paul, et ces « spo-
liateurs » qui prétendent faire du
"^u en retirant quatre pour cent de
leur argent. .

spriifiSt facile de railler > mais il me
.,;™Me que dans les sociétés qui, à
'temple de la Société des loge-

e'ts économiques de Lyon, dé la

0p!lletê havraise des maisons ou-
Bfcn s 'etde <ïuelques autres,—trop
dut ïl°mbreuses,— s'interdisent de
ouat" un dividende supérieur à
Huatre pour cent, les actionnaires
^pourraient employer leur argent
criff ?p,frations Plus lucratives sa-

venu t
 en une Par,ie de leur re~

donna ^ ^ue *es administrateurs

travail
 en plus leur temps et leur

rêuni?i!rité Peut-elle se charger de
Berlin™* mngt ™Mard8 que M.
raîtreSS i
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^

ande
 Pour fai^ dispa-
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orance le logement an-

trice ne iî! Phllantropie rémunêra-
ïûais eîiiA

trouveront Das non plus,
Vl*ont snfv? T

Dt la Voie <ïue de-
teurs.

 lUvre les a«tres construc-
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n
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q
^ °^t

obtenu des succès di-
cietês don» lî -<de qilelffues so-
^J^ la situation financière !

est peu florissante, soit par suite
d'une mauvaise, organisation, soit
par suite d'erreurs économiques —
comme les blocks énormes de Rouen
— nous trouvons certaines sociétés,
à Paris, à Marseille, à Lyon et au
Havre, dont la prospérité devrait
susciter de nombreuses imitations.

La société philanthropique de
Paris obtient en moyenne 3,50 OjO
de son capital, celle de Marseille,
3,75 0|0 ; les sociétés havraise et
lyonnaise (immeubles Mangini) ont
toujours versé à leurs actionnaires
le dividende maximum de 4 0[0 pré-
vu par leurs statuts.

La Société anonyme de loge-
ments économiques et d'alimenta-
tion, fondée à Lyon en 1886 par MM.
Aynard, Gillet, Lucien et Félix
Mangini, est souvent citée comme
un modèle.

C'est au moins un modèle de pros-
périté : à l'origine son capital social
était de 200.000 fr.; 'aujourd'hui il
s'élève à 5 millions, dont la moitié
ont été fournis par la Caisse d'Epar-
gne de Lyon.

Tous les Lyonnais connaissent les
« maisons Mangini», ces immeubles
sans luxe, mais abondamment pour-
vus d'air, de lumière, d'eau et de
tout ce qui peut assurer une hy-
giène parfaite dans la construction
et dans l'entretien du bâtiment.

A la Mouche, à la Part-Dieu, à
Vaise, dans les rues Louis-Blanc, de
la Tête-d'Or, de Grillon, dans la
montée des Epies, à Oullins, à Vil-
leurbanne, ces maisons dans les-
quelles l'ouvrier trouve trois ou
quatre pièces confortables pour le
prix d'une mansarde (20 fraies
par mois) ont déjà, malgré leur pe-
tit nombre, fait baisser les petits
loyers dans une proportion consi-
dérable.

La société loue ses logements à
raison de 60 à 70 francs par cham-
bre, et cependant voici quelle est
aujourd'hui sa situation :

Au 19 avril 1898 la société possé-
dait 108 maisons louées, contenant
1,267 logements, 4 maisons en cons-
truction et 7 en projet, en tout 119
maisons avec 1.393 logements.

Pendant l'année 1897, si l'on ne
tient pas compte de deux groupes
terminés dans le courant de l'année,
les pertes pour inhabitation n'ont
été que de 3. 61 0/0, chiffre inférieur
à celui des années précédentes, et
le bénéfice disponible s'est élevé à
193,161 fr. 22 cent.

Après le prélèvement du divi-
dende maximum de 4 0/0, il restait
une somme disponible de 28,755 fr.
59 cent. ; et cependant les « immeu-
bles Mangini », avec l'eau et le gaz,
contenant toutes les commodités
désirables, sont loués 25 0/0 au-
dessous des prix de location des loge-
ments infects occupés d'ordinaire
par les ouvriers !

Une société lyonnaise; le Cottage,
au capital de 150.000 francs, a été
fondée dans le but de construire de
petites maisons et de les vendre à
des ouvriers ou à de petits employés
par le système du loyer acquéreur.

Les annuités, payables par
douzième et d'avance, représentent
environ 10 pour cent par an du prix
total de la maison, du terrain et du
jardin.

Le preneur est propriétaire au
bout de 15 ans. Il peut se libérer
par anticipation, et ce n'est pas une
simple prévision du cahier des
charges : la société a été fondée en
1891, et sur les 100 maisons d'ou-
vriers vendues à Oullins, 7 étaient
entièrement payées en 1897. Un
seul locataire avait dû être ex-
pulsé.

Ces maisons, dont le prix varie
de 3.000 à 5.000 francs (une seule
atteint ce prix), sont payées par des
versements mensuels qui représen-
tent à peu près le prix, d'un loyer
ordinaire- Les unes sont isolées, les
autres placées côte à côte, comme
dans certaines cités ouvrières, mais
toutes ont leur cour et leur jardin'
clos.

La société a toujours retiré du ca-
pital engagé dans les constructions
de ces maisons à bon marché un
produit net de cinq pour ceni, et
chose curieuse.,c'est envoulant cons-
truire des maisons d'une grande va-
leur qu'elle a subi des pertes, en 1897.

Il faut espérer que ces désagré-
ments ne décourageront ni les ac-
tionnaires du Cottage, ni ceux qui
seraient tentés de les imiter, mais
au contraire leur serviront de le-
çonet les encourageront à cons-

bon marché, puisque, par une sorte
de paradoxe providentiel, ce sont
celles-là qui produisent les gros
dividendes.

J. des AIGUIS.
 , ^ . __
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Messieurs les Juifs, continuez ! Se-
mez l'or à la pelle, achetez tout ce qui
est à vendre ou à louer pour trouver
des apologistes, pour effacer la tache
de trahison qui marque Israël au front,
chambardez tout en France comme le
veut votre compère Reinach, répandez
sur' l'une des rares armées qui admet-
tent le juif à titre d'officier tous vos
outrages, faites tout craquer dans cette
France coupable de vous avoir donné
une trop large hospitalité.

Vous faites, messieurs, nos affaires.
Vous montrez avec plus de brutalité

que nous ce que vous êtes. On com-
mence à vous connaître en vous voyant
à l'œuvre,- on soupçonne du moins vo-
tre volonté et votre pouvoir de nuire,
on distingue vos nez crochus derrière
les sans- patrie que vous lancez en
avant, on vous voit remuer dans la
boue comme des reptiles, et l'on n'en
est encore qu'au mouvement de répul-
sion .

L'indignation viendra.
Klie est déjà venue en Algérie où

nulle personne humaine ne peut main-
tenant sauver la juiverie.

Marche, Juif Errant'! Le youtre à la
frontière ! y crié t-on de toutes parts,
comme on le crie en Russie, comme
on le criera en France quand on
vous, aura démasqués.

Et, ma foi, s'il y a exagération dans
l'emploi des moyens employés pour
vous faire prendre le premier bateau
en partance, c'est qu'il y. a exagéra-
tion aussi à vous de vous attacher en
sangsues partout où il y a quelque
chose à sucer.

Continuez, juifs, a triompher en '
France. Jouissez de votre reste, mais
méditez cette proclamation lancée
comme un défi à M. Laferrière, succé-
dant à M. Lépine qui n'a pu vous dé-
fondre, par tous lbs comités antijuifs
d'Algérie.

Vous arrivez, monsieur Laî»rviôfe, précédé
par tme proclamation CfU'iT eût été 'préférable
de us pas iaire. Votre désir, exprimé à msin-
te's reçrià'es, d'assurer l'ordre, nous a rappelé

j votre prédécesseur, qui, lai aussi, a voulu,
t même au p.-ix des pires inXamies, rétablir ce
J qu'il appelait l'ordre, e'est-à-diro l'omnipo-
! lenee juive. ,

Votre proclamation nous prouva qwa vous
arrivez ici avec des idées préconçues. Vous
aussi, vous avez une consigne que vous se m -
bit z vouloir exécuter. Mais la consigne peut

. vous tuer, comme elle a déjà tué Lépine.
Vous devez savoir qu'ici on sacrifie facile 

I
rntnt sa vie ou sa liberté pour une idée. Or,
cette idée est l'idée antijuive, et pour aile
nous sommes tous prêts à nous dévouer,
-hommes, femmes, enfants.

Devant l'unanimité de cette haine, vous
I comprendrez qu'elle est légitime. Nous pan-

sons tous que vous êtes trop intelligent pour
essayer en vain de sauver le peuple juif, qui
n<> vous (-.a sera pas même reconnaissant ; et
puis sachez enfla que tenter lé relèvement
des juifs- serait votre anéantissement.

. ' C'est net et clair,-et vous êtes ihtei-
| iigents.

Si vous connaissez votre histoire,
I vous vous souviendrez que ce furent

toujours les peuples qui, malgré les
gendarmes, les évoques et les rois,
chassèrent de leur pays les Hébreux
détestés.

Les gendarmes ni le viccroi de l'Al-
gérie ne peuvent plus rien maintenant.
Déjà l'un a dû prendre - fait inouï —
des mesures légales contre vous. Les
autres, débordés, impuissants, ou sa^
tisfaits, vous laissent pourchasser dans
les rues où vous étiez maîtres.

La preuve ? Ce fait d'hier :

Vers trois heures et demie, plusieurs Israé-
lites, qui étaient venus sur la place du Gou-
vernement pouc voir le cortège qui escortait
le nouveau gouverneur, ont ©té pourchassés
et frapoés par la fonlfe. Deux ont été blessés
assez sérieusement. Un magasin de chaussu-
res, « A la Providence ». rue du Divan, a eu
sa devanture brisée ; le bazar du « P>-tit Pa-
ris u, sis à l'angle de la rue Bab-ei Oaeet, éga-
lement. Les mi! u if estants ont essayé de faire
subir le même sort au « Gaspillage », rue
Bab-Azoum. Mais, grâce è l'Intervention de
ia police et de la aendarmerio, des incidents
plus graves ont été évités.

A la suite de ces incidents, les Israélites
ont été obligés de fermer leurs magasins, no-
tanime.'.'t dans les rues de la Lyre et Bab-
Azoum.

Aussitôt après le passage do cortège du gou-
verneur, au moment où les troupes se refor-
maient pour regagner leurs casernes, un fort
groupe d'antijuifs, en tête duquel était M.
Max Régis, voulut se frayer un passage. Une
bagarre se produisit et plusieurs femmes fu-
rent renversées et piétinées.

A sept heures du soir, les «manifestants ont.
essayé de forcer le café de la Bourse, place
du Gouvernement. La police les dispersa.

Une autre bande arrêta les tramways, eu
face du lyco, pour s'assurer qu'ils ne renfer-
maient pas des Israélites.

A six heures; 1 les vitres et les devantures
de deux cafés Israélites ont été brisées dans
la rue Bab el Oued. Le restaurant Maklouf a
été mis complètement à sac.

Deux Israélites', reconnus' dans un tram-
way, ont été blessés do coups de canne. Plu-
sieurs bagarres se sont produites

Vers dis heures du soir, l'agitation a re-

5SS- ^S,5a? des Clames, bien que fermé, a
été criblé oe projectiles par les antijuifs. Les
Israélites, du naut de leurs balcons, lança<ent
des pierres sur les manifestants

A OD70 heures, le calme était'revenu
Au corn^ de ces troubles, sent ar/estaiionq

S ont été opérées. Toutes t,»' seront nas main?

Nous avons souvent flétri cas pro- j
cédés. Nous ne les approuvons pas da- j
vantage aujourd'hui. Nous constatons {
simplement qu'il est dans la destinée. J
des peuples de répondre à l'oppression I
par l'oppression, à la violence par la
violence, et vous avertissons charita-
blement que vos menées de l'heure
présecte doivent aboutir têt ou tard à
un pareil dénouement.

Si vous tenez à avancer la petite
échéance, vous êtes dans le bon che- j
min.

Congrès Jxxifl
La deuxième journée du congrès f

Sioniste s'est ouverte sous la prési- S
dence du docteur Ilerzl.

; Lecture est faite au début, dé la pra- f
mière séance de tous les télégrammes jj
de félicitations des personnalités et J
communautés juives absentes du con-
grès.

La proposition Bernard Lazare aê J
traduire en français toutes iespubii- |
cations du. congrès est acceptée à l'uua- j
nimité. Cette proposition en soulève
une autre qui est très significative :
un rabbin monte à la tribune et fait
en langue hébraïque un appel vibrant
pour que tous les juifs apprennent riiô.-\_
breu et le parlent... tous eu effet ne
connaissent que l'allemand !

M. Aschlcinasi lit ensuite la circu-
laire du comta Mouraview en vue du
désarmement général. Cette nouvelle
est saluée par des acclamations fréné
tiques. Le désarmement, mettra plus
d'argent dans le commerce, par suite,
les juifs feront de plus gros bénéfices.

Mais le clou du congrès fut la conté*
jence de M. Manoeistam, professeur
de l'Université de Kieî (Russie) sur la
mouvement Sioniste.|Le peuple juif,
selon lui, est malade (!) Quel remède
lui faut-il ? Les uns disent l'Assimila-
tion ou la Conversion. L'orateur de-
mande 1< Nationalisation ,' les juifs
dispersés depuis deux mille ans sont

'unis par des liens historiques, par des
souffrances communes, par. des espé
rances-— il ne reste plus qu'à les unir
sur un territoire ; ce sol, cette terre
existe ; tous les peuples la possèdent, à
l'exception du peuple juif qui . est le
seul pourtant qui sien'mit la posséder,
c'est la Palestine, le pays d'Israël,
l'ancienne patrie des juifs.

Pour nous, l'e.remède que nous rê-
vions pour les juifs ce n'est pas tout
d'abord l'Exode de l'Occident pour
l'Orient, mais un peu d'ipéca, un bon
vomitif qui leur fasse rendre gorge, et
nous n'entendons pas qu'ils emportent
notre or dans leur émigration comme
ils- firent des vases d'or du pauvre
Pharaon.

La troisième journée du congrès fut
consacrée à la. fondation de la banque
coloniale juive. Puis M. Wolssohn, de
Cologne, nous apprend que l'entreprise
financière du congrès est, en très bonne
voie, puisque la souscription 'ouverte
au mois de juillet s'élève déjà à plus de
cinq million s de francs. — Ce qui donne
un cachet particulier à cette souscrip-
tion, dit il, c'est qu'elle est essentielle-
ment populaire, que les riches finan-
ciers juifs n'ont pas foncé d'une façon
extraordinaire. — Il faut avouer alors
que les pauvres parmi les juifs sont.
loin d'inspirer la pitié, puisqu'ils font
monter la souscription à plus de cinq
millions !

Qu'ils partent donc vite en Palestine,
les Sionistes, mais avant qu'ils vident
leurs poches, ce ne sera qu'une juste
restitution.

J. d A.

Echos à nouvelles
CaLENDRÎEft

Samedi 3 septembre. — 246' /osr.
laver du soleil, 5 h. 20 ; cotuslttT. 6 h. 37
Lune, PL,
Saint Grégoire.
Sainte Sabine.
1896. — Un journal anglais lance la nouvelle

de l'èpasion_du traître Dreyfus. Cette nouvelle
produit une vive émotion dans le public.

UN TRÉSORIER DE FABRIQUE A
BÉRARD, DÉPUTÉ DE L'AIN

St Maurice-de-Gourdans, le 30 août 1898.

Monsieur Bérard,
En ma qualité de trésorier de la Fabrique de

ma paroisse, je tiens à protester contre le vœu
que vous avez présenté à la séance du 2b août
du Conseil général de l'Ain à propos de la ges-
tion dus derniers fabriciens.

Sachez, Monsieur le député et conseiller gé
néral, qu'il n'y a pas de panamistes parmi"
nous ; s'il g avait dans le vote et la gestion du
budget départemental et surtout du budget de
l'Etat, le même esprit d'économie, le même sou-
ci des intérêts de tous que dans les budgets des
Fabriques,- on ne verrait pas chaque année les
impôts augmenter d'une manière effrayante et
écraser le pauvre peuple.

Mais c'est le moindre de vos soucis et de plu-
sieurs de vos collègues.

Pourvu que vous vous fassiez de la réclame
sur le dos des cléricaux, cela vous suffit ; et
vous le faites avec un zèle de néophyte qui
rtorle à croire aue vous voulez faire oublier vo-

momituv le conseiller général, que vous étkz
clérical renforcé et vous voilà maintenant anti-

clérical enragé.
A quand une nouvelle co ardeï1

Quand on est capable de pareilles palinodies,
on n'a pas qualité pour faire la leçon aux au-

tres.
J'ai l'honneur de nous saluer.

Le Iréiorur de la fabtlqvtde
St-Maurki- de-Gourdons,

CAILLAT.

Li£ PRIX D'UN BAISER

M. Bourgeois a été sacré cadet de Gasçêgnè
et, à ce iilre, embrassé par M. Georges Leygues,

Savez vous ce que cela vous a coûté, . contri-

buables mes frères ?
Voici la note des frais que publie lu a Franc

Parleur. >>
« M. Paul Yiguié, préfet de la Haute Garonne,

pour bien recevoir le -ministre de l'instruction
? ubHgus, a fuit une dépensa de 9.980 fr. 80.

« Cette somme se décompose ainsi :
« lié eption et nourriture de M. Lron Bour-

geois : ' 1.030 80
« Frais d'installation des apparte-

ments de M. Bourgeois 2.3.30 »»
« Réparation da billard S.G00 »n

« Total 9.980 80

(t Dix mille francs une journée;de M. Léon

Bourgeois, n'est raide ! »
Ah ! oui, c'est raide .'
Pour donner à manger à M. Léon Bourgeois,

1.000 francs ! Pour le faire coucher, 2.000 fr. !.'
Et pour le faire jouer au billard. 0.600 fr. !! Le
conseil général de. la Haute-Garonne a approu
vé, sons Hésiter, la noie da préfet.

Mais qu'a dow, pu manger M. Léon Bour-

geois ?

YOUPIN, MAIS PAS DREYFUSARD

Pas plus tard qu'hier, un brave enfant de Ju-
dée, — qui dans une localité voisine, rédige. une
feuille de chou, me racontait pourquoi son ines-
timable journal ne défendait pas les intérêts da
traître Dreijfns. La chose est des plus simples :

Lorsque ce jeune acrobate eut apprit qu'une
campagne allait s'ouvrir en faveur de la revi-
sion, il courut chez. le caissier da syndicat de
trahison. Celui-ci potie un nom bien connu
dans l'affaire, et ce serait difficilement le dif-
famer que de le citer ici, mais...

- Malheureux, lui dit le caissier, vous venez
trop tard. Tous les fonds sont distribués. H faut
attendre de nouveaux versements.

A juif, juif et demi. Le jeune hébreu épia le
moment où, dans le coffre, de Judas, tomberait
l'or convoité. Il vit les bannes pièces affluer ;
vite- il frappa une seconde fois à la porte... Trop
tard, encore trop lard!... Mais alors qu'était

donc devenu l'argent ?
Le juif voulut le savoir : il chercha et bientôt

on lui donna la preuve que, plus juif encore que
lui, le rédacteur en chef d'une feuille socialiste,
était, avant lui, passé à la caisse du syndicat.

Même, un soir, il surprit le caissier, passant
sous la table, à ce citoyen, trois billets de cent
francs.

C'est pourquoi ce cousin de Dreyfus n'est pas
dreyfusard. Et, il faut l'entendre se promettre
de dévoiler bientôt toutes les turpitudes du syn-
dicat de trahison et raconter celte histoire avec
cette absence de sens moral, avec ce manque de
vergogne qui fait, de toutes res sangsues sociales,
Us juifs, ce que l'espèce humaine a de plus hon-
teux à cacher.

NOTRE-DAME DES MALADES

Au moment où, venus de France et d'étran-
ger, tant de malades viennent chercher à Vichy'

* guérison on soulagement, c'est une véritable ac-
tualité que la brochure de M. Crouzier, curé
doyen' de Saint-Biaise de Vichy, sur la statue
miraculeuse qui orne l'église de ce nom et
qu'on appelle à Vichy, Nocre-Dame des Mala-
des [Moulins, Auelairc, 1 fr. 50J.

L'antiquité de son culte, constatée dès le
dix-septième siècle, ne fait aucun doute. Il est
probable que celte statue vient de l'ancien châ-
teau de Vichy que l'on voit habité, avant Vi98,
par les ducs de Bourbon ; ce vaste château qui
possédait lui-même plusieurs chapelles, occu-

pait exactement l'emplacement actuel de l'église
Saint-Biaise.

Notre-Dame des Malades était fort honorée.
En 1735, la duchesse de Gramont écrit à M. De-
larbre. curé de Vichy : « La règne (Marie Lec-
zinskaj vous demande une neuoaine de prières
à la très sainte Vierge à son intention. »

A cette époque existait également une curieuse
coutume appelée u Royauté de Notre-Dame».
Chaque année, la personne qui avait fait au

sanctuaire l'offrande la plus généreuse était dé-
clarée « reine « et avait droit, par là même, à
certains honneurs el à une présence effective
dans les processions et solennités religieuses.

Pendant la révolution, la statue fut brûlée
par des mains criminelles : on avait eu toute-
fois le temps de détacher la tête qu'on conserve
encore aujourd'hui, adaptée à un nouveau
corps.

Je ne puis m'étendre sur les visites ou pèleri-
nages princiers qu'a reçus la statue : en 1830, la
duchesse d'Angoulême., en 1861 Napoléon Ilî et
bien d'autres personnages. Je erme l'ouorage
si intéressant de M. l'abbé Crouzier, en souhai-
tant, avec Mgr l'èvêque de Moulins, que les ma-
lades, après s'être arrêtés aux sources dee Ce-
lestins, de l'Hôpital et de la Grande-Grille, fas-
sent à l'avenir une quatrième station devant la
statue de Notre-Dame des Malades, que l'his-
toire affirme avoir été, de tout temps, secourable
à ceux qui souffrent ; ils n'auront certainement
point à s'eu repentir.

LA LANGUE FRANÇAISE
AU CANADA

Depuis 1892 la législature du territoire du
nord-ouest da Canada a complètement changé
le système scolaire jusqu'alors en vigueur, ce
qui a dépouillé la minorité canadienne française
des droits que lui garantissait la Constitution

où la majorité est canadienne-française, l'en-
seignement du français ne reçoit pas des syn-
dics et des instituteurs toute VAt^enioR désira-
ble.

Dans ces conditions, li Convention canadien-
ne-française d'Alberta a prolesté, le U juillet
dernier, contre cette violation des droits consti-
tutionnels, el elle fait appel à tous ses natio-
naux pour demander à la législature d'apporter
un remède à cet état de choses. Il est à souhai-
ter que cet appel, soit énergiquement appuyé par
la population française du. Canada. La langue,
c'est le bien le plus précieux d'un peuple.

PETIT VÉGÉTARISME DEVIENDRA
GRAND

Ce n'est pas le végétarisme espagnol qui gran-
dira le premier, comme on pourrait croire,
m-ais bien le végétarisme allemand.

On mande en effet de. Berlin qu'un vieux sa-
vant original, da nom de Baron, qui vient de
mourir, végétarien enragé qui se. privait non
seulement de viande, mais de tout ce qui vient
de la bête, a légué une fortune de 600.009 fr.
pour cire employée «à fonder cl à entretenir un
pensionnat végétarien pour les enfants pauvres »

Une fois de plus il faut croire que le régime
des légumes fortifie et entretient la santé puis-
que le bonhomme a atteint un âge avancé, mais
ce qui ressort, dans l espèce, de cette aventure,
c'est que ce système- d'alimentation est excellent
aussi pour fortifier votre coffre-fort : la fortune
de M. Baron est, en effet, à ce qu'il paraît, le
résutat des économies réalistes par lui sur sa
nourriture.

Son alimentation lui coûtait 50 pfennigs (62
centimes l\2j par jour. A la rigueur, mais son
appétit était grand, il tût pu se contenter de ne
dépenser que 30 pfennigs Quel salaire avec ce
système pourrait être taxé d'insuffisant ?

La municipalité berlinoise fut d'abord assez
embarrassée de ce legs ; des médecins consv.llès
se partagèrent naturellement sur la question,
mais finalement le don fut accepté el l'expé-
rience va être tentée officiellement du système
végétarien.

Les nmraîchers la trouvent bien bonne, les
bouchers la trouvent mauvaise cl les pelils
veaux jubilent !

MES ÇiSEAUX

Aux bains de mer, Mme X, dont la maigreur
est légendaire, demande à Boircau de lui ap-
prendre à nager.

- Oh ! madame, ça s'apprend tout seul. Vous
n'avez qu'à faire la planche !

mos HDepecneê
Ami% HLÊGRâPHSQUE II TÉLÉPHONIQUE %tU\mi

Constatations môSîc&lëÉ

Le médecin a remarqué que le lieu 
tenant-colonel s'était porté deux coups
de rasoir, l'un à droite et l'autre à gau-
che, le second plus violent que le pre-
mier, puisque la section de l'artère ca-
rotide était complète, tandis que l'au-
tre était à peine entamée, ainsi que
nous l'avons dit hier. L'officier avait
perdu énormément de.sang, et la mort
avait dû survenir au botit-de quelques
instants. M. Monantehil a saisi. 1@ ra-
soir, la valise et les effets ensanglantés
de M. Henry, afin de les envoyer sous
scellés au parquet du procureur de ia
Republique, suivant l'usage constant.

Les constatations judiciaires termi-
nées, Mme Henry a été admise de
nouveau dans la chambre mortuaire,
où elle est restée en prières jusqu'à
midi.

Les QÈsàqms

Mme Henry est la fille d'un cabaro-
tier de Péronne, M. Bertincourt On
sait que son mari était le fils d'un mo-
deste cultivateur. Le frère du lieute-
nant-colonel Henry, qui habite non
loin d Lpernay, à Pogny, est arrivé '
hier matin à Paris. Il a aussitôt com-
mencé des démarches pour «que le
corps du suicidé soit rendu à la famille
le plus tôt possible. L'inhumation se
fera vraisemblablement dans le caveau:
que le frère possède dans le cimetière
de sa commune. Les honneurs militai-
res ne seront point rendus.

Le procureur de la République a si-
gné, hier, après-midi, le permis d'inhu-
mer, mais la préfecture de police n'a
point encore autorisé le transport du
corps. Cette autorisation sera sans:
doute délivrée aujourd'hui, et la dé-
pouille mortelle du lieutenant-colonel
quittera le Mont-Valérien pour être
acheminée directement vers le lieu de.
la sépulture.

Le lieutenant-colonel Henry étant
mort en activité de service, sa veuve -a
droit à la pension fixée par les rèsle
ments militaires. b

On assure qu'outre les lettres aue
nous avons enumérées hier, lettres aui
ont été placées sous scellés fe pri8§n-
±r

c
 d*U M^-Valérien aurait laissé

sur sa table un papier contenant ces
mots : « Il fait chaud : je voudrais bien
prendre un bain dans la Seine, »

Si cela était vrai, le lieutenant-colo-
nel Henry se serait donné la mort
dans un accès_dejpji^_çajiçet^axltj_^^_



LA FRANGE LIBRE

Paris. — On avait dit que le corps du
lieutenant-colonel Henry avait été
transporté ce matin au dépôt mortuaire
du Val-de Grâce, où il devait rester
jusqu'au transfert à Pogny, pays natal
du lieutenant-colonel Henry. Cette nou-
velle est inexacte.

Le corps du colonel est encore au
Mont-Valérien et il sera dirigé directe-
ment sur Pogny demain matin par la
ligne de l'Est.ea empruntant la Grande
Ceinture.

La famiiie seule s'est chargée du
transport et des obsèques.

Le préfet de police a délivré ce matin
à;la famille du colonel l'autorisation
nécessaire pour faire la levée du corps
et le transport à Pogny.

Mme Henry est restée la plus grande
partie de la journée au Mont- Valérien.
Son beau-frère est venu l'y rejoindre,
afin d'arrêter les dernières dispositions
en vue des obsèques, qui auront lieu
samedi, à Pogny.

Le corps sera transporté à ia gare
de l'Est, dans un fourgon des pompes
funèbres.

Aeto de décès du colonel

Voici le texte de l'acte de décès
dressé dans la journée d'hier à la mai-
rie de Suresnes :

L'an mil huit oent <îuatre-vlngt-dix-
huit, la prsmieï septembre, à quatre heu-
res un quart du soir, en la salle de la
mairie, par devant nous, Arthème-Désiré
Gentenr, ingénieur civil, maire da Sures-
nes, offi.' civil, tcHt comparu :
Antoine Dièuaide, âgé de cinquante-un
ans, brigadier des sergents de ville, do-
micilié à Puteaux (Seine), boulevard Ri-
eiiard-Wcilaoe, 19, etHtlaire-PierreBou-

ae, âgé de trente-sept ans, sergent de
ville, domicilié à Puteaux, rue de Nan-
terre, 17, non parents du défunt. Lesquels
nous f.nt déclare que Hubert -Joseph
Henry, âgé de clnquante-d^ux aies et
deux mois, officier de H Légion d'feon-
neur, lieutenant-colonel d'infanterie, né à
Pogny (Marne), époux de Berthe-Amélle
Bertmfcoun, sans profession, âgée de . .
ans, avec laquelle il était domicilié à
Paris, avenue Duquesne,13; fils deLouis-
Elexime Henry et Marie-Charles Pè-
eheux, sou épouse, sans autres rensei-
gnements, est décédé hier trente- un août,
vers cinq Heures du soir, au fortMont-
Valérlen, en cette commune. Et nous
avons signé avec les comparants, aj.rès
notre constatation et lecture faite du pré-
sent acte.

DlKUADK, BOUTINEAU,

D.-A. GENTEOR,
maire.

ftsfus dès nomsurs militaires

Paris-. — Le gouverneur militaire
de Paris a été officiellement averti par
le ministre de la guerre que les hon-
neurs militaires ne seraient pas rendus
au colonel Henry.

Les causes du suicida

D'après un de nos confrères du soir,
des amis personnels de l'ancien chef
du service des renseignements au mi-
nistère de la guerre expliquent ainsi
le faux commis par lui :

C'est dans au anôs de patriotisme irréflé-
chi et cl ; xaspéi-ation qu'il a voulu empesher
& toute force ta divulgation de do-, uinents, di-
vulgation qui pouvait ftoiapromettrè, suivant
lai," le fonctionnement ultérieur du service
dont il était la chef.

JDs inêm<J que, plus d'une fois, i! avait dû
agir, dans ses îonctiôi.s spéciales, pour dé-
jouer l'espionnage et obtenir des reeseigne-
metils confidentiels, il a ct-u pouvoir fabri-
quer Une pièce >.. clans l'intérêt du service».
Il ne prévoyait pas d'abord Jusqu'au irait

ptôse et pensait que la setalts apparition
liuus le dossier secret ans ait suiïi pour dtouf.-.
l.;r lacampagna qui recommençait en faveur
de lartvision. Plus tard, quand ii vit lé do-
cument faux demande par le ministre, il
n'o; a pins avouer la vérité ni' s'opposer à ee
qu'il fût la à la Chambre.

Inconscient de la portée réell» de son «'.-te,
ii fat tout éV.A\i-.ê, avant-hier, de se voir in-
carcérer, et, lorsqu'on le transportait au mont
Y né; U :i, li tic oescà, dil-en, c'e répéta- qp.]il
ii'avv.ii riéî! fait;

Desa us i brusque lyenj, par la lefk-xion,
comptenant trop tard le s.rt qui l'ait n tait,
il se vit perdu.

Il aval; dans sa valise emporte des rasons.
On les lui avait laissés : 11 s'en est servi. •

Peut être aussi â-t-il réfléchi qu'en évitant
un" condamnation il o,-nservuit à sa femme
je droit à : ion d'autant plus néces-
saire qu'elle ns posséderait aucune autre .or-

lune.
K;al! n, on rappelle qu'il a longtemps servi

en Afrique, qu'il a été blessé, que son iuge-
paj.it À'-oirsubi des influences physiolo-

giques qui expliqueraient, en partie, sans
l'excusqr, io coup de tète qui l'a perdu.

L'enquête du ministre
Un membre du gouvernement expli-

quait, hier, à un de ses amis que rien
n'était momentanément changé à la
situation.

« En réalité, a t-il dit, l'enquête or-
donnée par M. Cavaignac se continue
de la façon la plus minutieuse et la plus
sévère ; le résultat une fois acquis, les
ministres auront à rechercher quelles
en seront les conséquences, si des con-
séquences en découlent. »

Au fond du pot

Nous pouvons assurer que l'enquête
qui a amené la découverte du faux se
continue très activement et que l'on
est décidé, suivant l'expression même
d'un officier attaché au cabinet du mi-
nistre^ à aller jusqu'au fond du pot.

Et l'on conclut : « Peut-être y aura-
t-il du nouveau dans 3 ou 4 jours ! »

Le consfit et l'affaire ûrnyfus
Le ministre de Sa guerre a déclaré

que le dernier événement, si grave
qu'il fut, n'infirmait eu rien sa certi-
tude absolue do la culpabilité de Drey-
fus bat-ée sur le véritable dossier de
trahison, c'est-à-dire sur celui dont on
ne peut, liraies pièces à la tribune. A
quoi les ministres partisans, dans l'état
actuel des choses, de la revision, ont
fait observer que la question de culpa-
bilité ou d'innocence de Dreyfus n'est
pas en cause, et qu'ils ne voient dans
la revision, après les tragiques événe-
ments qui viennent de se passer, qu'un
moyen de lever tous les doutes, d'a-
paiser toutes les inquiétudes, quelle
que doive être, d'ailleurs, la sanction
qu'un nouveau conseil do guerre don-
nerait à l'affaire.

Quant à la convocation anticipée
des Ch.arabres, ii n'en est nullement

question.

: !? consulté
M Sarrien, gaifle. dos sceaux, a eu,

«*t à,-.r,v. ---" "'""'""'"" entrevue

avec M. Cavaignac, ministre de la
guerre. Cette entrevue a duré près
d'une heure.

M. de Bolsdeffre au ministère
Paris. — Ce matin, le général de

Boisdefïre, en civil, est allé au minis-
tère de la guerre où il a eu un long en-
tretien avec le général Roger, chef de
cabinet de M. Cavaignac.

Le nouveau chef d'éiiit-mejor
Le nouveau chef d'état-major de

l'armée est âgé de soixante- deux ans.
Ancien élève de l'école de Saint-Cyr

et de l'école d'état-major, M. le général
Renouard a fait toute sa carrière dans
le corps, puis dans le service d'état-
major ; ses débuts y ont été peu ra-
pides, car il a passé quinze années
dans le grade de capitaine.

Attaché à l'état-major du général
Ducrot, en 1878, il fut choisi comme
officier d'ordonnance par le général
de Miribel et dovint l'un des disciples
préférés de ce grand maître en scien-
ces militaires.

Comme officier supérieur, M. Re-
nouard fut attacha à divers bureaux
de l'état-major de l'armée; il devint
ensuite chef de l'un de ces bureaux,
puis sous chef d'état-major, avec le
grade de général de brigade.

Promu divisionnaire, il y a trois ans,
M. le général Renouard fut placé à la
tête de l'Ecole supérieure de guerre et
appelé à siéger au comité technique
d'état-major.

De petite taille, la tournure alerte, le
regard vif, lo nouveau chef d'état-raa •
jor de l'armée a la réputation d'un of-
ficier de très haute valeur, laborieux,
intelligent, actif.

Sa nomination, bien qu'inattendue,
sera favorablement accueillie dans
i'armée.

Les fluctuations de l'opinion

Paris. -— Plusieurs journaux consta-
tent le revirement d'opinion qui s'est
produit dans le public et dans la
presse au sujet de l'affaire Dreyfus à
la sufte de l'arrestation du colonel
Henry.

Un certain nombre de journaux qui,
jusqu'à présent, n'avaient pas pris d'at
titude sur la question de la revision
du procès, se prononcent aujourd'hui
pour une solution.

Aucun fait nouveau ne s'est produit
dans la journée d'hier, du moins aucun
fait grave.

L'affaire Dreyfus suit son cours na-
turel.

Vaudace dss dreyfusards

Nancy. — Ce matin, pour la seconde
fois, ont été apposés sur les murs de la
ville; et particulièrement aux alen-
tours de la cathédrale, des placards
imprimés par le Siècle à la. suite d'une
souscription et relatifs aux documents
produits à la tribune de la Chambre
par M. Cavaignac. Ces placards ont été
aussitôt lacérés. Les juifs pullulent à
Nancy et les afficheurs n'ont pas dû
manquer pour l'affichage.

LE'POUBVOf PICQFÂRT
devant la, sorar de cassation

Paris. — La Chambre criminelle de
la Cour de cassation vient de rendre
son arrêt dans l'affaire du pourvoi Pic-
quart contre les arrêts de la Chambre
des mises eu accusation, relativement
aux affaires du Paty de Clam, Ester-
hazy-Pays

Il y a deux arrêts distincts qui ont
été développés hier parie rapporteur,
M. Bard.

Le premier arrêt rejette le pourvoi
de M. Picquart contre l'arrêt rendu
dans l'affaire Esterhazy-Pays, en se ba-
sant sur ce que la partie civile n'est
pas recevable à se pourvoir contre un
arrêt de non-lieu, lorsque le procureur
général ne. s'est pas pourvu lui-même
contre cet arrêt.

Le second arrêt admet le pourvoi de
M. Picquart contre l'arrêt rendu dans
l'affaire du Paty de Clam, en se basant
sur ce que la Chambre des mises eu ac-
cusations a violé la loi par refus d'ap-
plication. La compétence du juge était
déterminée non par la valeur des char-
ges, mais par la nature des faits rela-,,
vés par ia plainte.

Toutefois, ia Cour ajoute que Parrêt
de non-lieu rendu en faveur d'Ester-
hazy et de la fille Pays étant définitif, il
ne reste plus rien à juger quant à pré-
sent contre le colonel du Paty de Clam
et qu'il n'y a pas lieu, dès lors, de le
renvoyer devant une autre chambre
des mises en accusation.

On se rappelle que M. du Paty de
Clam était accusé seulement de com-
plicité de faux.

la siinaiioa da M. Picquart
Paris. — On s'est préoccupé dans

divers journaux de la question de sa-
voir si le colonel Picquart sera mis
en liberté provisoire. Cette mesure ne
pourrait à l'heure actuelle être ordon-
née que par le tribunal correctionnel
devant lequel il est renvoyé avec M 
Leblois.

En effet, l'article 116 du code d'ins-
truction criminelle est ainsi conçu:
« La mise en liberté provisoire peut
être demandée en tout état de cause à
la chambre des mises en accusation
depuis l'ordonnance du juge d'iris-
truction jusqu'à' l'arrêt de renvoi de-
vant la cour d'assises ou tribunal cor-
rectionnel si l'affaire lui a été renvoyée
à la cour (chambre des appels correc-
tionnels) si appel a été interjeté sur
le fonds. »

Ajoutons que la loi de décembre
dernier relative à l'instruction con-
tradictoire a, sur un amendement du
sénateur Chaumier, accordé aux cours
d'assises le droit qu'elles n'avaient pas
antérieurement de prononcer des mi
ses en liberté provisoires.

 . #

La plainte Christian Esterhazy

Paris. — M. Martia, commissaire

matin, I ..r au ia plainte Chris- j
tian_E^therhazy contre son cousin, le i

commandant, plainte accueillie par
M. le juge d'instruction Bertulus.

M. Martin va étudier le dossier, et
il n'entendra vraisemblablement le
commandant que samedi, au plus tôt.

 «
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M. TILLAYE INAUGURE
Paris. — M. Tillaye, ministre des tra-

vaux publics, se rendra dimanche à l'I-
nauguration de la ligne du chemin de 1er
delà Ferté-Bernard au Mans. Le minis-
tre sera accompagné de son chef de cabi-
net et du directeur des chemins de fer.

On sait que précédemment ii avait été
convenu que M. Cavaignac, ministre de
la guerre, devait accompagner M. Tillaye,
mais à la suite des événements actuels, la
note officieuse ne fait pas connaître si le
ministre de la guerre se rendra égale-
ment au Mans.

LE P5URCE DE GALLES .
Londres.— Le prince de Galles est ar-

rivé à Torbay à bord du , yackt Osborn*,
venant de Darmoulh.

Le te«:ps est superbe. Le yacht est
parti pour Portland. Le prince n'a pas
débarque, mais il est resté sur le pont
pendant un certain temps.

NICOLAS li A SÉBiUiïOPÛL
Sai»t-Pétersbourg. — Durant sa visita à

Sébastopol l'empereur passera en revue
la flotte de la- mer Noire, puis passera éga-
lement en revue le flotte entière dans les
environs de Yalta.

De Sébastopol à Yalta, LL. MM. le czar
et la czarine prendront passage à bord du
yacht impérial Standard. lis passeront
ensuite six semaines à Livadia.
— -*

Congrès des Jardins ouvriers
Le congrès des Jardins ouvriers aura

lieu le dimanche 25 septembre pro-
chain, salle Poirel, à Nancy, sous la
présidence de M. l'abbé Lemire, dé-
puté du Nord.

Nous publierons très prochainement
le questionnaire qui sera adressé à tous
les groupements chez lesquels existe
l'Œuvre des Jardins ouvriers.

 

ZETrsŒLce et 3?éro-u.

Lima. — A la suite d'un banquet offert
sous la présidence du président de la Ré-
publique du Pérou par les officiers péru-
viens aux officiers de la mission militaire

1 £fançaifce,.ciea dlsscours sympathiques à
Lu France "oui été prononcés. M. de Pie-
rola a exprimé en termes très flatteurs
pour l'armée française sa satisfaction par
les services rendus à son pays pour les
officiers distingués qui composaient la
mission française.

Les fiuîsssrscea gardent la résafûe
Londres. — Aucune des grandes

puissances n'a encore répondu à la cir-
culaire du comte Mourawiew propo-
sant la réunion d'une conférence en
vue du désarmement général ou plu-
tôt dans le but plus modeste d'arriver
à enrayer l'augmentation continuelle
des armements.

Avant de s'engager par une réponse
qui les lierait, les chancelleries vou-
draient avoir des indications précises
qui leur font jusqu'ici défaut.

La plupart, d'entre elles ont demandé
au ministre des affaires étrangères
de Russie des renseignaments complé-
mentaires.
^L'Angleterre notammentaurait char-
gé son ambassadeur à St-Pôtersbourg
d'obtenir du comte Mouraview des in-
dications plus précises sur ia procé-
dure que la Russie entend suivre pour
arriver à la réalisation du généreux
projet dont le czar a pris l'initiative
et sur le programme précis qui devrait
être nécessairement soumis à la confé-
rence internationale.

La diplomatie anglaise estimerait
que l'expression d'une Idée abstraite
et le simple désir de mettre fin à la
situation que tout le monde déplore
constituent des éléments insuffisants
pour la réunion d'une conférence in-
ternationale.

Nous lisons dans 'Westminster Gazette :
La. seule chose qui jusqu'ici ressorte

clairement, de la démarche de Nicolas 1 1
est que la proposition que le czar
vient de faire contribuera plus que tout
autre chose imaginable à ébranler la
confiance des Français dans l'alliance
russe. De fait, en effet, le czar a invité
les puissances à s'unir pour forcer la
France à abandonner un espoir qu'elle
caresse depuis bientôt trente ans et
pour la réalisation duquel elle n'a pas
hésité à faire des sacrifices énormes,
tant qn hommes qu'en argent. Or, de
crainte de voir l'alliance russe ne pas
lui donner ce qu'elle en attend/ elle
pourrait bien précipiter les choses
pour essayer de réaliser les espérances
qu'on vient de l'inviter à abandonner.

SSaa Italie
UOssereatore Romàno, voulant dé-

montrer que l'initiative prise par le
czar répond pleinement aux sentiments
personnels du Pape, reproduit l'allo-
cution consistoriale prononcée le 11
février 1889, et dans laquelle Léon XIII
signalait la gravité des maux causés
par les armements démesurés et fai-
sait des vœux pour la paix.

. LeFanfulla dit que nul n'a le droit
de repousser à priori la proposition
de réunir une conférence. Les puis-
sances ont le devoir moral de favoriser
cette conférence, dût-elle demeurer
stérile et n'avoir pas de résultat immé
diat, car ne venant pas après une
guerre, elle ne pourrait pas amener de
nouvelles complicaiions, pourvu que
chaque représentant procédât avec des
intentions loyales et sincères.

L'Opinione dit qu'il ne faut pas sup-
poser que le désarmement signifie la
fin du militarisme. Ledésarmemement
à seulement pour but de donner aux
forces respectives dés divers Etats un
caractère défensif suivant une juste

'rtiort :\v^f ' '- rossoT*T\'vva écono-
miques des peuples. On ne détruirait
par ;<j..:,ii-- ,'^me. uais o, ; '..l.nin.jsuû
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un prétexte par lequel on tente de le
combattre.

La Tribuna exprime le vœu que si la
proposition de désarmement n'est pas
couronnée de succès, elle ne soit pas
une source de complications désas-
treuses.

 *

LE VOYAGE DE GUILLAUME Ii
Athènes. — La nouvelle que l'em-

pereur Guillaume visitera Athènes à
son retour de Palestine est considérée
ici comme absolument inexacte. On
remarque d'ailleurs que le roi Georges
n'a pas encore rendu la visite de 1889
et les faits récents rendent un pareil
échange de bons procédés inoppor-
tun.

UFFAIIE DE MORES
» .

L'iostruc'ion ouverte contre les assasj-
sini du marquis ûa Mores, qui se pour-
suit simultanément à Sousse et à Tanis,
reste statlonaaite maigre les efforts du
juge instructeur et du parquet géné-
ral.

Tout repose sur les dépositions de
Smerli, et les renseignements que four-
nit ce seul survivant de la mission ne
sont pas de nature à la faire aboutir de
sitôt.

Ce témoin, si loquace lors de son re-
tour du sud tunisien, ne sait plus rien,
ne reconnaît rien, ne ' se rappelle de
rien . . .

De leur côté, les inculpés nient avec un
acharnement presque sauvage : ii ne veu-
lent reconnaître aucune des charges qui
pèsent sur eux, et ils prétendent même
que les armes trouvées en leur posses-
sion leur ont été données par le mokad-
dem lui-même.

L'instruction- patauge sur place ; gJgil, le
naïb Si Taïeb Ben-Brabim peut tHfcr la
lumière à se faire complète sur cette af-
faire destinée â mettre en évidence des
responsabilités de personnes qui s'occu-
pent, aujourd'hui, à roêler à plaisir les
fils, et atténuer ainsi les conséquences
moreles d'une indifférence trop naturelle.

D un autre côlê, le voyage ue M. le ba-
ron de Gaiin'apas été sans soulever de
regrettables incidents. On sait que, pour
reconnaître la part effective prise dans la
capture des présumés assassin, Mme de
Mores faisait remettre au mokaddem
Ben Taïeb une récompense première de
10.000 francs. Un journal s'tjmparant de
ce fait, publiait une interview —que to«t
le monde estime fantaisiste— au cours de
laquelteM.de Gail aurait déclaré que,
seule, la perspective de ia récompense
promise avab. décidé le mokaddem à effec-
tuer son raid â travers le désert des
Cbambâas pou? s'emparer des meurtriers
du marquis de Mores.

Cette appréciation trouva une grande
créance dans le monde musulman, qui ne
ménageait déjà plu.:, ses critiques au mo-
kaddem d'Ouargla.

En renvoyant à Mme de Mores la som- j.
me que lui avait rtmise M. de Gail, le
naïb Ben-Taïeo adressait à la pressa une j
protestation indignée (que ja vous ai com-
muniquée télégraphiquement), dans la-
quelle h se plaignait hautement de voir
ses intentions méconnues par les. Fran-
çais et par la population musulmane, du
jugement de laquelle il relevait.

L'intervention pécuniaire de M. de Gail,
a d'ailleurs été sévèrement jugée par îe
monde tant administratif que politique de
la colonie ; la remise d'une somme, avant
tout jugement, Ôtait, aux témoins, une li-
berté de déposition qui aurait fait le jeu
de là défense. Les choses sont maintenah,t
remises au point initial, et H faut s'atten-
dre h ce que, malgré toutes 1er, difficultés-
créées à l'instruction, la marché de ce
procès sensationnel se hâte vers une solu-
tion impatiemment, attendue et que ie nom
de celui qui a livré les assassins à ia jus-
tice soïï bientôt populaire.

Ce nom est celui da cheikh Stdi-el-
Hadj Mohamed Taïeb ben Brahim, naïb
el Kadria A&d el KaSer de Ouargia, c'est-
à-dire : représentant, vicaire, chef api-
tuel de la confrérie d'Abd él-Kad.er à
Oua?gla.

El Haoj -Mohauûed-Tsïeb est un hom-
me 'de quarante cinq ans environ. Il est S
Tunisie?! d'origine, étant né à Nefta, où
il possède encore des bien?; importants et
où son frère est lui-même chef de la con-
frérie d'Abd-el Ksder.

Leur père, El- Hadj -Brahim ; fut, en
effet, un des saints les plus réputés de
cette secte musulmane, et l'un de SFS
grands propagateurs. Lorsqu'il mourut, il
invita sas onze fils à continuer sa mis-
sion, indiquant à ebacun use ville com-
me centre de ses efforts.

Envoyé à Ouargla, Mobamed-Taïeb y
fonda une zaouïa, "aujourd'hui rlçb'e et
vénérée, dont il est à la fois le prêtre et
l'administrateur, qualités indiquées par
son titre de naïb.

Le naïb jouit d'une influence considé-
rable sur les populations de l'extrême-
sud «tunisien ; il est loyalement dévoué
aux autorités et à l'influence françaises.
Conscient de l'œuvre de civilisation qui
s'accomplit à l'abri du drapeau tricolore,
et constatant l'entière liberté religieuse
que la France assure aux musulmans, 'il
a mis plusieurs fois son influence au ser-
vice de ia cause européenne.

A plus d une reprise, le gouvernement
général de l'Algérie lui confia des mis-
sions délicates doat il s'acquitta avec au-
tant d'énergie que de haute intelligence.

Tel est l'homme en qui repose toute la
confiance de l'instruction ouverte, et
c'est de sa sincérité seule que dépend le
sort des misérables qui attendent sous les
verrous da inévitable châtiment. i J : ç. ; _.

HISPANO-MSRICAiNE

Madrid. — Le duc d'Almadovar i
vient de recevoir une dépêche de M. i
Cambon, annonçant qu'à la suite de
ses démarches l'amiral Cervera et tous
les officiers de i'escadre ont été mis en
liberté sans conditions.

Les difficultés rencontrées par M.
Slgaâta au sujet de la désignation des
membres do la commission de Paris
ne sont pas encore aplanies.

On affirme que l'ambassadeur d'Es-
pagne à Paris, M. Léon y Castilio,
pressenti au sujet de sa nomination
comme délégué aurait décliné l'offre
officieuse qui lui était faite.

EN ESPAGNE '

Madrid, — Le bruit court que plu-
sieurs équipages fde bateaux dépêche,
engagés sur la côte nord de l'Espagne,
ont été obligés de se retirer dans leurs
pa?/s.

On attribue cela aux agissements
descarlisti

L'Epoca ait qu'un certain malaise se j
m;.).ii''..;U- 'lans la provin ..•' à :.•-:..use 'du |

projet économique du gouvernement.
On ajoute que lès décisions donne-

ront lieu à des réclamations de la part
des industriels et des armateurs .

A CUBA

New-York.— Une dépêche de la
Havane annonce que la ville a repris
sa physionmie normale après la sus-
pension des hostilités ; les habitants
se montrent satisfaits de la paix, l'o-
pinion publique est plus favorable à
l'annexion aux Etats-Unis qu'à l'in-
dépendance.

La situation économique de^Cuba d'a-
près les dépêches envoyées par le
maréchal Blanco au gouvernement
espagnol serait très difficile.
, * ,

LOCKROY A CHERBOURG

Cherbourg. — M. Lo'kroy, recoaspagné
de son aide de ea-np, est arrivé ce matin
par le traio de 6 heures 45.

Il a été reçu sur le quai de ia gare par
le préfet maritime, par le générai Dela-
fsye, par le préfet d« la Mau me, M.Poir-
son, par le mairs de Cherbourg, M. Liais,
et les ch&fs de service de la marine.

Après les présentations d'usage, le mi-
nistre s'est rendu à la préfecture mari-
time.

Sur tout le parcours, ies honneurs mi-
litaires oui été rendus par Tes troupes de
ia garnison.

Les édifices publics et les maisons par-
ticulières son! navoisées.

A la préfecture maritime ont eu iieu
les réceptions et ies visites réglemen-
taires.

M. Lockroy a remercié la maire de ses
souhaits de bienvenue.

Le mioistre, accompagné de l'amiral de
Maigret, est ensuite parti pour l'art
qu'ii a visité en détail; ûôu's .. <fuitè
de l'amirsl G'ilyoa maj">r général do ia
marine. M. Lackroy a partfcùIièr&l»Èsnt
visité les navires en eoastruoîion.

Cherbourg. — Un déjeuner offert par le
rjalniatré de la marine ;i tu liau à ».-. pré-
fecture maritime, Parmi ies invités se
trouvait le préfet maritime, le tuat-hi, le
préfet de la Manche, etc.

Le préfet maritime a ordonné le branle-
b»s de combat à la première heure. Cet
exercice comprend l'armement des forts
et batteries de ia ra-dô par !es troupe.» -^'ar-
tillerie et d'infanterie dé marine. Tout le
monda sera à son posie quand le ministre
ira visiter les forts et batteries.

mn
Chàlons-svr M-'rne. — Cs.œatbi i'infàïi-

terie o'u 3 corps a comm.:no.6 les ma-
nœuvres. '

Les 39, 74 , 36', 129', 24-, 28-, 5" él 119-
régiments ont pris oart aux exercices dans
sept polygones différents.

MQ'Ul'SU.SS y!"':
Congrès da géographie

Marseille. — C'estici que se tiendra nu
18 au 25 Septembre Sa session du oougi.es
national de ia Société franç-dse da Gëo-
graphte 'tous la présidence de M. le prin-
ce d'Areuiberjf, député, présMeot du co-
niita ce i'Afriqus Français:' st M.
Charles Roux, président de ia Siô.Télê (ii
Gêbfrapb'ie de Marsdi;^

Qoagrès i'Msjoira

La liage. — Le congrès d'histoire di-
plomatique poursuit secs travaux avec un
vif succès. P.us de cëi/t diplomates ei sa--
vants suivent lès séas* ; .

Ce soir, une récepfior- aura 'i"u chez îs
ministre des affairés étrangères.

lîllïllllilfflilllil

%e (a « Franc® Lière »
Â s®s abonnés ds^aets

Une heureuse combinaison de publicité, jointe
aux sacrifices que s'impose l'administration du
journal, nous permettent d'offrir gratuite ment
jusqu'au premier octobre :

a) A tSiit aoavel abonné ê'iin as ;
b] A tottt ancien aboMis qui renou-

vellera sou abîtnïioaïojis pour n».» ,?,&.
siée ®t par anticipation d'Ici aa Ï-. oc-
tobre ;

hé choix entre les primes suivantes :

POUR TOUS
L'un des volumes ci-après :

i- îatrod.aotîon à la Via dévots (Saint
François da Sales);

2- Xi'Xinitatiq» ds Jésus-Christ (Trad. de
Lamennais);

3- £.a Via &e J^oîre-Qame (Saint François
do Sales);

4- Choix <&o Brièxee (Léon Gautier);

5- !>© ïiivïe as emx qui souffrent (Léon
Gautier).

Chaque volume, en édition 6A fjrand lnx-?,
tonnât d'an petit missel '('12 x &h carâtueres
clzêviriens.encadrc-dvent. dft couleurs', relié en
cuir souple, aveu fers spéciaux et tranche
rouge ou doréa, d'une valeur commerciale de
8 francs.

POUR LES RSÈaSB GS FAKHH.Î.E

X.0 K-èfiseiat â» l'Bsiaaes, ouvrage de
vulgarisation et d'application pratique 'par le
docteur G. VARIOT, chef de clinique à la faculté
de médecine de Paris et à l'hôpital des enfants
malades.

Cet ouvrage, écrit pour le grand public, dans
une langue à la portée de tous, sera, consulté
avec fruit, non seulement par les mères, mais
encore par tous ceux qui sont appelés, à un ti-
tre quelconque, à s'occuper de tEhfànci.

Volume la-8- magnifiquement illustré par
MM. WENZ, L.\BRICHO.--Ï, BUDAUX, AD. MAMK,

tteœent et solid.ynr-nt relié, d'une va-
leur i'Omrnereiaia, da 9 francs.

POiiR LSS ENFANTS
L'Aga d'Os.", par ERNKST D'HERVILLY.

toi*'- (29X22) sur papier fort,
enrichi d» gj-£vu?e$en copieurs, sous pas jolie
reliure en percaline rouge, ornements et doru-
res i' : ',; fz-anos.

DE (HUSiQUE
Le choLc entre l'une des partitions sui-

vantes :

! £>e.33arbler ûe Séville, opéra en i ac-
tes, de ROSSINT, partition pour piano seul;

2- lia STl&ta eaohajktéo, opéra eni actes, de
MOZART, partition pour piano seul;

3- "Ces aiv3 célèbres, paroles françaises el
texte italien, de HAENDEÎ. ;

i- Jûea Éléiodies da So&im&aa, traduc-
tion française <f AMÉDÉE BOUTAREL.

-POUR LES AM«
: '

Magnifiques gravures et eaux fortes tirées sur
les planchas origina Us :

..

i- Le Cœur d© Jeans, tableau de *,,„
(musée du Louvre). Dimensim, MIGNARD
Womxes. d'une vW'S^

2- le Cœur de Marie, tableau dn M,
(mucée du Louvre). Dimension GN^0

Mo» X 63, d'une valeur com^rciï^

3- La Leçon do c&téoMBme, tabi fla„ l
Jules MEUNIER (musée du ùS* «è

Superbe estampe sur chine, remmu^^
Bristol. Dimension totale : 6o cmVsn ,6 suf
valeur commerciale do lg fr . u' fl Qnp

Prime exceptionnelle
A toute personne qui nous enverra en m*

temps que son abonnement ou son renn, ?*

ment pour un an, un deuxième abonné t
de même durée, nous offrons gratuitement

UNE SUPERBE fET ARTISTIQUE ÈÛÏTION

L'IMITATION M JÉSUS-filfc
(Nouvelle, édition des familles chrélictines)

Enrichie de 600 lUuslrali.oaa, par >„ „ „
VASSEUR, S. J. *• P.

Magnifique volume in-18 (15 cm xil) rk t..
pages, *ur panier teinté, toutes Ui „e 5'2
or: .'es Ue devins variés Très jolie Jn^
enjUir souple, om.msuU «t kn^lff

Soit :

Magnifique reproduction du tablpan
pulaire do MILLET. Grandeur "totale'
90 cm x 63).

 lotal
« I

CONDITIONS
Pour recevoir gratuitement et franco l'une rf

ces primes, il faut et il suffit d'envoyer Z
mandat-poste, soit comme abonnement n»
veau, soit comme renouvellement, échu ou an
licipé. "'

i  Lo prix &Q aboanaœûat uour an
an (20 ou 24 francs, selon que le département
où l'c;- habile est ou non limitrophe).

2- La soœEM do l frasie, poil- mwnï
nos frais d'envoi de Paris à Lyon cl ies frais Ht
colis postaux de nos bureaux à l'<idresse du des-
tinataire.

Les abonnés qui prendraient la prime de lew
choix dans nos îureaux, ne paieraient que
0.50 centimes au lieu d'nn franc,

â¥i3 IMPORTANT
La condition essentielle de la prime étant îs

payement simultané du prixdntégral d'un abon-
nement d'un an, ceux de nos abonnés dirsott
qui jouissent d'un abonnement de favmrou ne
voudraient pas prendre ou renouveler leur
abonnement pour une année, auront quani

même droit aux objets annoncés, moyennant
l'envoi :

De 3 francs pour les primes ordinaires ;
De 5 francs pour les primes exceptionnelles,

la grande édition artistique de î'Xmiî&tion de
Jésus-Christ et de I',â.îigal»s, de MILLET.

Plus 0.60 pour le prix d'un colis postal
Ces prix sont encore de 50 à 80 OiO au-dessous
de la valeur réelle des objets offerts.

Nota.— Toutes les primes seront scrutes an
fur et à mesure des demandes. Mais en raison
de leur nombre très limité, nous ne poavons les
garantir qu'aux premiers demandeurs. •

Après l'épuisement d'an article, qui sera cita»
que fois constaté dans le journal, nos abonnés
devront reporter leur choix sur les primes tes-
tantes.

Si nous rappelons en terminant que ta Frasst
Libre donne déjà à tous ses abonnés directs île
six mois au moins, la prime gratuite de son
Supplément Mit; tré, on constatera que le prix de
l'abonnement annuel est largement remboursé
<^ qu'aucun journal de Paris oh de province m
fait pour se r. aniis les sacrifices qae la FKMI
Libre fait pour les siens.

' '"• 'i i / ' - M » î ' ' l f 3 ? 5 f- 'i f S }, ;'  I j '' - " i ' : ''".}

FIIMimiliilIâlIiFIIÎ'
Curé de Saint Osais, ù la Cnix-Rousse

Environ cent cinquanîe prêtres soûl
venus se joindre aux paroissiens da Saint-
Denis, pour donner à M. le chanoine Par
ret un dernier tém lignage ds recor.Bais-
sance en l'accompagnant à sa dsrBiere
demeure. 

M. le vicaire générât Décheletie pro-
céda à la lésée du corps. M. ia ciianoM
Chaflannas, cura de Saint ?©lycarpe, os-
léhra ia messe de Requiem.

Au moment où le corps allait entrer»
i'égiise, Sois Eraiuence le Cardinal
Coull andait de voiture ei venait
pr.ésioér ia cérémonie ïanôbrc. Cette
marque d'affection n'était-eue pas autant
à l'adresse de la population c?oix-r#-
sienne au à la mémoire du pieux de (un '

Mais ce qui disait plus haut encore »
chserln de ia famille an Saint-Denis »
c'est l'unanimité HVÇ.?. laq-uelle ils 0"1

rendu ies derniers devoirs an saint prç'
tre qui, pendant vingt trois ans. l«ur avai
coasacré ses forces, son inielligance

ses ressources.
Il fallut faire un long tour VOM.W

mettre à l'imm.ense cortège de se ar-
lopper : Ce n'était pas un sentiments
vanité qui dicta ce long parcours ice ' ',
une dernière visite du pasteu? EUX »
vriers qu'il avait tant aimés et le aarn
enseignement gu'il leur donnait w
voix de la mort. ' .. .«

La grande église de Saint-Denis a ai"
contenir toute l'assistance qui ^"
voulu y prendre place. , ,,aS.

Aucune fleur sur le cercueil, J&*lîrii#
sistauee recueillie avait apporté le " *
de ses prières, ee qui vaut nead° ,
mieux. xi.qscris-

Une souscription est ouverts a us *.0
tiède Saint-Denis pour l'érection"^
monument destiné à recevoir le eœJ
ce prêtre regretté.

 3î
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W COiCOuls^BÉGlOil
Les opérations desjurys étant ter»"

1
 {4r'

le champ était absolument nm" par-
pour les visiteurs dans ies diver»t» i
ties de 1 exposition du cours du ^.
Aussi quantité de promeneurs, ^f
rië'ux s'étaient donnés rendez-vous ^s.
admirer surtout et de près, maini^.^
tromeats, fleurs, pianr.es, animsux H ,ti
pancarte indiquait comme ay<m>-
préfère Lices du jury.

Les connaisseur*, ie^; exP'^^îuôtel ûS
taient réunis à deux heures u i *»
Ville, salle des adjudication
b^rer sur flestions qu ii - D
drait. d'^ppor'er au nouveau W°é

ta 8*
dec élaborer. C'« lof
oono< -M pour '.eï.rxP'--
les objets n L-tépnm^s- .^^

Dimanche aura iieu ia aisir»
réooiap 5rises,

Voici les noms d^:
INSTRUMENTS D'AGHICULTUB^ ̂

Palvorlsaunw (use sous MCt»g; Bes|>

reils à dos d'hom.-ne. — ,} ,„tnn à»"'
pè?e et fils, a Pai

! •::-.

nier, ù Lyon.

EXPOSANTS T. U^jà^M



LÀ FRANCE LIBRE

^ iV! prix, M. Chaton, â Cho-

«^i LJea\d,Ma
P
raa.

(
^^-

S%
-00*8 1 Despla te » iv_ siroulon,

v$ œaiesdoG «f^Voie); f, Desplante;
. Vncrnoz '."„ „teyiiie (Ain .

3 fro.nsa**8^.- f prix, M. Lucien Uzel,

Sanehe (Isp
èr̂ „jfe maraîchers.- 4 p?ix:

» 3- catégorie- fv
r°r"à Ly0n-Monplais1r i Ter-

Jtx. Gabriel f ™f ,-.ie
J
s-Beaune ; Devllle, a

^nd-Nicollo. à Htm J à Comœ unay.

%SftV -» prîx'G5iai-
J3SS à S-' "i*, Mazot, | Tour-
X%lanU f/f0 *Pn Achard, à Hauterives

n;n; 4 P«*.
mtôrfl»)' rmBS ET HYDROMELS

MIE S à De^egny (Haute-Sa-
... prix. f* 0£" li fiie-mont (Haute-Savoie);

JirtS O^fara^Sa'voxe, ; 3' Gay, à Frangy,
Gi:Ofges - V Seysse' .(Ain).
etDepig^-;

 SANTS
 MARCHANDS

, nr viimoriti-Andrieux, à
Deux *"SSMnt. Rivoire père et fils, à

paris; méaal

M'on '
 VII

tS DU RHONE

. Médaille or, Monternier à
vins roug(i - ~~

Cevoié (de ««^ Médaille argent, Magatpèro

et
 flifàS/y (

M
e
éStUrge,it, Gny-Cham-

v/udd. la Bruyère^
 CUVAR

i. Médaille or, doeteur Gau-
Vi«s «w*5!v^aailie argent, Jourdan ; mé-
ut ; grande S^*^* feippoiyte Portai ;

inities arg'' 1"» T-Ç-ÏV&édaiirwonzé,Taxy.
e méda

,
U8 argenti pa.

V/»sW«»^- " Granier, Jourdan.
>^gSS&^S» - Médaille d'or, Ga-

^nnsdel'Ardècke. - Médaille d'argent, Jo-

llv
et ûe l'Hermitage. _

 MédalUe
lift, Sdfminal la Chapelle-de Guin-

PRODTIITS SÉRICICOLES

..i-,,. d'or Mlle Reynaud, à Serres

(H
SAipes); 'argent, Colombani, à Vidau-

ba" EXPOSITIONS COLLECTIVES

 faille or. société de viticulture de Lyon,
^ft* d'aoloûlture de la Haute-Savoie ;ar-

s0Cif union agricole du Mont-d'Or, société de
ger^nlture de Balanod (Jura(, société d'agri-
ŒduVar.àDraguignan.

EXPOSITION SCOLAIRE

mtèriel d'enseignemert agricole. — Di-
,-mpdB médaille d'or : Viimorin-Andneux,
fS argVnlciiaput.à Toulon (Var).

Travaux spéciaux présentés par les profes-
wurset les êlàees des écoles primaires. - Di-
Se de médaille d'or : Ecole pratique d'a-
ffHturè d'Ecully ; d'argent. Joseph Girand,
instituteur à Grand-Lemps (Isère) ; François
Mure instituteur à Faverges (Haute-Savoie) ;
Vireiîe Soalero, instituteur à Laurac (Ardô
niie) • Mme Guillon, à Prunay (Seine et-Oisè)';
de bronze, Louis Raynaud, instituteur a Lau-

ra
La Société nationale d'encouragement à l'a-

aricultnre a offert à M. Devllle, le savant et
sympathique professeur départemental, un
CWs* d'art pour services rendus à l'agriculture
dans le 'département du Rnôfie.

APICULTURE

Exposition collective de la Société d'api-
culture de la Haute-Savoie, organisée parles
soins de M. Feuonilht, son président: 1" prix
des collectivités agrico'es, médaille d'or,

Expositions particulières : M. Fenouillet, à
Desingy (Hante-Savoie), médaille d'argent
grand module; M.Otivier.àClermont (Haute-
Savoie), médaille d'argent; M. Joseph Gay, à
Frangy (Haute-Savoie), médaille de bronze ;
M. Henri Depigny; à, Seyssel (Haute-Savoie),
médaille de bronze ; M: Georges, à Ecole
(Savoie), médaille d'argent.

Toutes nos félicitations.
 ** »

Aujourd'hui le programme porte : Ex-
position de tout i@ concours.

maladies incurables, a fait le serment d'em-
ployer le reste de sas jours à faire connaître
i tous ceux qui souffrent, la bienfaisante dé-
couverte à laquelle il doit son salut, et qui as-
sura la guéfison radicale de toute maladie
causée par Vl&BB ÏÏB SATO, Dartres,
BontoES, RlismatiSiiiçs, Asthme, Bronchite,
âastritè, Anémie, Goitre, Maladies secrètes, etc.

Ecrire : t,. ©arvat, 45, rue &m la Béra-
ïMijue, î,gfoa.

Réponse explicative. Brochure gratis.
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Nouvelles religieuses.-— Nominations
ttaécèsrtars le clergé.— M. Letrève, vi-
Ç«ire à Cuire, a été nommé vicaire â St-
Aagustïn, à Lyon.

~ M, Travard, curé de Liergues, né le
1» février 1843, est décédé le 31 août der-
nier.

--Dimanche, 11 septembre, aura lieu à
*« glis.e St Denis de la Croix-Rousse, à
lo.;c?,s:oa de la fête patronale de Ssint-
JMcolas-de Tolentin, une cérémonie reli-
gieuse dont voici ia programme :

A 10 heure», grand'messe. disiribuîion
«es petits pains, dits de St-Nlcolas.
,, A 3 heures les vêpres. Sermon par M.
Ubbô Proton, vicaire à la Demi-Lune,
salut et bénédiction du T. S. Sacrement.

Nos députés.- M. Colliard, le mas-
woquet-député de Lyon, semble vouloir
sortir de son mutisme législatif, ii vient

en effet d'avertir le président du conseil,
qu'en présence des accidents survenus
lors des dernières manœuvres des réser-
vistes et de la haute initiative prise par
l'empereur de Russie pour, arriver au
désarmement, la Republique français d
doit être la première à entrer dans la
liée pacifique en suspendant les pé-
riodes d'exercices de 28 et de 13 joars et
il informe qu'il déposera dès la rentrée
au Parlement un projet de loi demandant
la suppression des appels de 28 et 13
jours.

Conseil da guerre de Lyon. — Dans
sa première sé»nee, le conseil, sous la pré-
sidence de M. de Brauër, lieutenant-colo-
nel au 10- cuirassiers, a rendu les déci-
sions suivantes :

Brunet (Joeeph-Alfred-Casimit), cava-
lier au 1" régiment de hussards, déclaré
coupable de voi au préjudice de l'Etat, a
été conaamcé à un an d'emprisonnement.

Bonnanre (Jules Emile-Auguste), cava-
lier au 19' régiment de dragons, déclaré
coupable d'avoir fait une blessure à une
jument appartenant à l'Etat, a été acquit-
té.

J... (Jean-Maris), soldat au 99- régiment
d'infanterie, déclaré coupable de déser-
tion à l'intérieur en temps de paix, a été
condamné à de«x ans d'emprisonnement.

Ministère public ; M. le ileutenant-eo-
loaet de Gavarret, commissaire du Gou-
vernement.

Défenseurs : pour les deux premiers,
M- Bonnard, avocat, et pour J..., M' Bal-
dit, du Barreau de Montbrison.

Avis. — Beaucoup da dames sont encore
persuadées que les Grands Magasins « A la
Scabieuse » sont exclusivement maison de
deuil. — Le directeur de cette maison nous
autorise à faire connaître : que des agrandis-
sement successifs très importants, lui ont
permis de donner une plus grande extension
à tous les comptoirs de hautes nouveautés
couleurs comprenant : Les Costumes, Confec-
tions, Corsages, Peignoirs, et Chapeaux,
ainsi que les lainages et soieries fantaisie,
noirs et couleurs,

Lss épaves au mois. — Voici la liste
des objets trouvés sur la voie publique et
non réclamés dans le courant du mois
d'août :

Deux paires de gants, une paire de ci-
seaux, quatre collets ou pèlerines da da-
me, un collet d'entant, deux jaquettes de
dame, une echarpe dentelle, des porte-
monnaie renfermant diverses sommes,
plusieurs billets de banque, des para-
pluies, ombrelles et cannes, un bas cousu
contenant un chapelet, des lunettes et une
petite somme ; une sacoche renfermant
des-gants et un mouchoir de poche; une
boussole avec petite chaîne, uce paire de
souliers d'enfant, une boîte de cigares, ua
appareil photographique ; un paquet ren-
fermant un faux-coi et deux mouchoirs de
poche, deux 'pantalons de. dame, une bot
tine ; un paquet renfermant une cravate,
rme broche et on éventail ; une gourde,
uoe serviette cuir renfermant tin traité
d'algèbre, un paquet contenant des che-
mises, des chaussettes et des flauel'es ; un
paquet conu nant des échantillons soie et
coton, deux livres religieux,' un agenda
coBtettstu ci vers la fiers sans valeur, deux
portefeuille', trois bracelets argent, «ne
montre acié;r bruni, trois montres argent
et une mon'-re or, trois montres métal.

Chronique da feu. — Rue du Mail 17,
un feu de easrnînée s'est déclaré chez M.
Luç-Pupat, boulanger.

Les pompiers en ont eu facilement rai-
son avec quelques seaux d'eau.

Tent^ti-ïs da suicide. — Rue des Char -
mettes, -78, le sieur Louis Rives, 51 ans,
tailleur «'habits, a tenté hier vers 8 heu-
res du matin, de se donner la mort en
absorbant une certaine quantité de lau-
danum qu'il avait acheté tout exprès.

Heureusement, ses gémissements atii-
rèreat laUertlon de son voisin, M Joseph
Ghamard, qui pénétra dans l'apparte-ment
et trouva le malheureux en proie à de
cruelles souffrances. Ns pouvant lui don-
ner des secours efficaces, il prévint le
commiass.ire de police qui fit transporter
le desespéré à l'Hôtel-Dieu, où ii est en
traitement.

100.00$ î-'-asïes à gagasr. — C'est le
S25 octobre prochain que dit avoir liea le 16-
tirage des Bons de l'Exposition de 1900. Ce ti-
rage comprend un gros lot de tGO.ODO francs ;
un de 10 UOO francs; deux de 5.000 francs;
cinq de i.000 francs, et cent cinquante de
100 francs.

De plus, chaque bon donne droit à 20 tic-
kets d'entrée à l'Exposition et à une réduc-
tion d'un tiers sur les chemins de fer

Prix, du Bon : 20 francs, tous frais compris.
En vente à l'Agence Fournier, 14, rue Con-

fort, Lyon.

Les accidents da ia circulation. —
Hier matin vers 10' heures, les chevaux
du car-ripert des ChMpennes se sont
abattus sur la chaussée du cours Vltton.
lis ont été reie^és sans aucun mat par le
conducteur et plusieurs témoins de l'acci-
dent.

Seul, le, cocher a été biessé à un doigt
de la main droite, en voulant prévenir la
chute de son attelage.

-- A l'angle de la rue Dauphine et du
cours d'Herbbuville, un cheval attelé à

un camion conduit par M. Brosi
riste, s'est jeté a la suite d'un écart au-
devant -du tramway électrique.

Malgré l'arrêt presque immédiat de ce
véhieuîe, le chfevai avait déjà es jambes
de derrière engagées sous lé tramway.
Le camion avait été lui aussi fortement
atteint, la roue et le brancard de droite
étaient complètement cassés.

Bien que la situation du cheval sembla
fort critique, on le retira assez lestement
et contre toute prévision, on s'aperçut
qu'il ne portait aucun mal.

Â l'Hôtel-Dieu. — Ou a conduit à
l'hôpital une dame Marie Raymond, âgés
de 78 ans, que les agents avaient trouvée
malade prè« de son banc d'oranges, vers
la gare de Perrache.

Vol au ohanga. — Un individu se pré-
sentait hier soir au kiosque à journaux
situé dans la rue de la République et
faisait une mince acquisition. Ii offrait en
paiement à la marchande, nommée Marie
Harnaud, une pièce de cinq francs sur la-
quelle elle devait rendre une somme do
4 fr. 75.

Sans défiance, elle remit au client, sans
empocher elle-même la pièce offerte, ls
somme qui lui revenait. Ce dernier, gai
n'était autre chose qu'un filou, profita d'un
moment d'inattention de la dame, occu-
pée a servir d'autres clients, pour dispa-
raître lestement avec son double larcin.

Inutile d'ajouter que sa disparition na
pas été momentanée.

®©H¥KI»M mÉTO<OT@H fies f»ï
FharmMci® tf» Sm'pmî, 81, sm Lantarae

CHABLYI Qui»* DÉLICIEUX

GUÉRÏSON DES

H E R M S ES rfiïff^S*
aerangeïasHts, filaramect, trcuhiea
Eôrveux consécutifs), Bllataiioa

d'ôstosnae, Sein flottant, et©.
Traitement rationnel,; simple, peu coûteux,

par une nouvelle méthode assurant Une v;-rè-
rison rapide et sûre, supprimant ceintures et
bandages. M. et Mme A. GAUTHIER, 30, rue Fer-
randière, Lyon, reçoivent les lundis, mardis,
jeudis et vendredis, do 2 à 4 heures. Attesta-
tions nombreuses. Envoi de la brochure SUÏ
demande. Médecin consultant gratuitement.

Dernière Heure
le remplacement de IVl de Montebello

Saint-'Pétersbourg . — On annonce le
prochain retour du comte de Montebello.

Ii est probable, dit le Courrier du Soir,
que notre amoassadeur en Russie ne re-
tournera à son poste que pour présenter
ses iettres de rappel, un successeur de-
vant lui être donné dans ïe prochain mou-
vement diplomatique. On dit même que
le nouveau titulaire à Saint Pétersbourg
pourrait bien être le général deBoisdeffre
dont il a déjà été question pour ce poste
important.

Saint Pétersbourg.— M, le comte de
Montebello, ambassadeur de France a été
reçu cet après-midi par le comte de
Mouraview, ministre des affaires étran-
gères.

M. de Montebello partira demain à une
heure par le train' de luxe, pour se ren-
dre à Paris où se trouve Mme de Monte-
bello,

- __^_—

L©s pérégrinations de LoeRroy
Cherbourg. — Après avoir visité eh dé-

tail l'arsenal, M. Lockroy s'est renau. à la
préfecture maritime et aux casernes des
batteries maritimes, puis accompagné de
l'amiral de Maigret, des officiers supé-
rieurs de l'infanterie et de l'artillerie de
marine il est allé inspecter les positions
de la rade.

Il était da retour à 6 heures à la prêtée
ture maritime où a eu lieu un grand dîner
de 65 couverts, auquel étaient invités
les autorités civiles, militaires et. mariti-
mes.

LE mm OMIS 10 C01Û0
Bruxelles. — ÏJIndépendance Belge

complète les indications récemment
fournies au sujet du baron Dhanis et
de sa campagne au Congo contre les
soldats révoltés.

La situation se. dessine nettement.
On sait où sont les rebelles. Il paraît
probable même qu'une rencontre a eu
lieu entre eux et les troupes de l'Etat
vers le milieu.de juillet. On ne peut en-
core en connaître l'issue, mais on sait
que ies dispositions stratégiques du ba-
ron Dhanis étaient prudemment pri
ses.

Une colonne de 700 hommes était à
la poursuite des mutins .tandis que le
gros de l'armée fort de 1 .000 hommes,
sous le commandement du baron Dha-
nis, attendait qu'on eût découvert la
position de l'ennemi.

D'après les renseignements . reçus
par le chef de l'expédition, les rebelles
seraient en possession de 700 fusils et
auraient chacun 35 à 40 cartouches.

Les probabilités résultant des derniè-
res nouvelles reçues donnent a pré-
voir que cette guerre aura bientôt pris
fin.

CEÏSPÏ Là. a^ssexBCE
Rome. — Une réception chaleureuse à

laquelle ont pris part, le maire de la ville
et les autorités a été faite à M. Crispi lors
de son arrivée h Messine.

Une représentation d'honneur lui a été
offerte au théâtre "Victor Emmanuet.- A la
tforîie du théâtre M'. Crispi a encore été
l'ebjet d'une ovalion de la part de ses
amis.

feSSF TIJEQTJIE
Constantinople. — On avait annoncé

que des massacres avaient eu lieu au Kur-
distan, au pied des montagnes du Taurûs,

A la Sublime-Porte^ on dément formel-
lement non seulement qu'il ait eu des
massacres, mais que le moindre trouble
se soit produit. La tranquillité Régnerai)
dans toute la région.

ia journée dus fflinistrss
Comme on pouvait s'y attendre, la

journée des ministres présents à Paris
a été occupée toute entière en ailées el
venues très commentées.

On croit -savoir qu'à la suite de tou-
tes ces conférences les ministres onl
décidé de garder une position d'atten-
te. M. Cavaignac continue son enquête,
et si des faits nouveaux sont signalés,
le ministère prendra à la rentrée des
Chambres une décision favorable ou
défavorable à la revision, suivant les
circonstances.

L'enterrement du .colonel Henry
Paris. — La mise en bière du corps

du lieutenant-colonel Henry a eu lier
cet après-midi à 2 heures en présence
du commandant Walter, du lieutenanl
Fée et d'un membre de la famille. L<
corps a été placé dans un double cer-
cueil en plomb et en chêne.

Il résulte des renseignements. qu£
nous avons pu recueillir, que le corps
partira demain par le chemin de fer de
ceinture pour être dirigé sur la gar<
de L'a Viliette où il arrivera à 10 heu
res 38.

Le wagon mortuaire sera attelé à le
gare de l'Est au départ de Paris poui
Vitry-la-Viile, station qui dessert Po
gny.

Le départ aura lieu à 3 h. 10.

Meeting dreyfusard
Paris. — Ce soir a eu lieu à l'Alcazai

d'Italie, avenue de Choisy, un meeting
organisé par le groupe socialiste du 1.3
arrondissement. .

L'ordre du jour portait : « Discussioi
de l'affaire Dreyfus ; démonstratior
par des projections lumineuses des
pièces de la procédure, de l'innocence
de Dreyfus et de la culpabilité du com
mandant Estarhazy ; l'état actuel de:
choses ; le dénoûment de l'affaire Hen
ry et le revirement de l'opinion dan
les milieux hostiles. »

Plusieurs orateurs ont pris suecessi
veinent- la, paroie, notamment M. d<
Pressensé, qut a réédité ses discour:
précédents.

Tout s'est passé sans incident.
—— '

Alliance Anglo-Allemande
t©Ml>«lES. - 3L» « ÏPalJ

3ML*11 €Srtxmç>tte> », dans une

^tonte a.-oglo-a.lli©sMiandl« s
été «M»K&<£SlW© ««"tt© ®©M,-fija.âsa.«
©t »ijgf»<&© »-«.<5©<»ssiv©i»©:HîLi
par 3M[. KSalfoïM» ©t 1© comte
d© Balsfelt. '€2©tt© ©ia.t©»t«
scxra.it limite© â certains
p<»îîs.tss, xxkais coa.est.it «a ©K»aiî
tafia© alliais©© oJï©sa®i"w© ©1
d'cfcM-sî-v© «ta»*» ©cï-ftsaîia©®
©-vomïmalîtcs.

Ce journal ajoute que cet êoénemêm
si important- dans la politique an
glaise est le résultat du développe
ment de la situation européenne.

La Pall Mail Gazette donne ensuitt

le texte du passage principal d'un
discours prononcé à Birmingham par
M. Chamberlain.

Le correspondant ctoLced's Mercury
à Londres dit que la" récente visite
faite au Foreing-Office par le comte
de Halsfelt est due presque exclusive-
ment à la question des tribunaux_
mixtes d'Egypte et aux pouvoirs qui
leur seront'conférés, question qui doit
être réglée, dit-on, au mois de février
prochain.

Le correspondant ajoute qu'un ac-
cord sur ce point est intervenu entre
l'Angleterre et l'Allemagne anx ter^
mes duquel l'Allemagne appuiera les
vues britanniques, ee qui permettra
enfin à l'Egypte de bénéficier.-(sic.) de
l'occupation anglaisé.

Si c'est là tout ce que nos voisins
trouvent à répondre à la lettre du
czar, il est à prévoir que nous ne ver-
rons pas encore de sitôt le désarme-
ment général.

Aussi n'attacherons nous aucune
importance aux déclarations patelines
de lord Balfour, qui dit avoir lu avec
attendrissement le manifeste impé-
rial. La réponse de l'Angleterre serait
retardée seulement par l'examen de
quelques questions de détail... la ques-
tion d'Egypte, par exemple.

Bourse de Lyon da 2 Septembre 1838

La fermeté d'hie* s'est maintenue aajour-
d'iiui et même accentuée pour certaines, va-
leurs, mais les transactions ont été peu ani-
mées. Le public garde une certaine prudence
justifié,1, en partit; p;-r les derniers inoidents.
A Paris, la liquidation a été plus facile encore
que sor notre place.

3 û/ûj 103.55. Extérieure, H. 80. Le change
a baissé un peu et le pays s'essaye'- à re-
prendre sa vie normale. Italien, 93, 93.10.
Primes 93.22, 93.40/25 et 93.12, 33. ïO. Turc D,
23.40. Le remboursement de la série A devra
profiter à. toutes les séries existantes; d'ail-
leurs, les recettes de la dette ottomane conti-
nuent à présenter des plus-values.

COMPTANT
Gaz, 974, 972, pour le moment la valeur est

abandonnée. Horme, 190, 187. Petin-Gaudet,
1545, 15S0. La reprise est absolument justifiée.
Comté, 2S5. Huta, 4610, 4S40. Franco-Russes,
393, 398. On se remet un peu de la. panique
qui a suivi le message russe. Loire, 197. Rive-
de-Gier, 25.50, 26. Depuis quelques temps, les
demandes sont pins nombreuse?, en tout cas
on risque peu à acheter quelques titres.

Tramway?, 193.^ Tram, de Bron, 820. Jouis.
Lumière, h40, 1545. Mag. Sinoux, 215-

Les obligations Panama sont mieux tenues
et nous les croyons toujours bonnes à ache-
ter. Le rapport du' comité technique paraîtra
fin octobre.
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Communications Dioerses
Les soutiens de la vieillesse. — Le

conseil d'administration rappelle à tous les
membres de ia dite société que son banquet
annuel aura lieu le 4 septembre, à 1 h. 1[2
précise, chez M Bernard Botttno, Hôtel du
Mont Cenis, chemin de St-Just à St-Slmon,
n- 41, Vaise.

Le premier départ pour le concours de bo«t«
les s'effectuera de chez M. Emieux, café, rue
Lanterne, n- 1.

Lu deuxième départ pour la banquet aura
lien du café de la Brioche, me de la Barre,
n- 4^ à une heure précise de l'après-midi.

'ÉTAT YÔM
FUNÉRAILLES DU 3 SEPTEMBRE 18SS

Premier arrondissement — Bp. Durand
-dévideuse, 53 ans, ruo Imbert-Colomès, 28
7 h. ; Joseph Jandeau, 61, 2, pi. Misôric orde
9h. ,

Deuxième arrondissement. —- Léopold Bâ-
tisse, 2 ans, Charité, 7 h. ; Fernande Char-
vet, 10 m., Charité, 8 h ; Vve Penot,86 ans,
24, rue de la Charité, 9 h. ; Augustin Ro«
cher, 51 ans, menuisier, Hôtel-Dieu, 9 h

Troisième arrondissement. — Louis Dus-
sert, employé, 2â ans, rue Parmentier, 7, f.
7 h.; Joseph Combaz, s. p., 75 ans, avenue de
Saxe, 239, f. 9 h.; Jean Capiel, rentier, 84 ans,
avenue de Saxe, 896, f. !0 h. ; Anthelme Ro-
bin, coiffeur, f,6 ans, cours Lafayette. 112.
f. 2 h.; Jeanne Parneix, l mois, rue Villerov.
32, f. 4 h. ' J "

Quatrième arrondissement. — Claude Bâï»
ma n, tonnelier, 5G ans, H. C.-R., f. 9 h.

Cinquième arrondissement. — Louise Garoa
s. p., 68 ans, rue du Juge-de-Paix, 28, f. 10 h!

Sixrèmti arrondissement. — Néant.
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Q1S all0B g'*a«t ses immenses ïambes,

|| disparut en courant. C'est égal, je con-

nuais ae trouver que mes accordâmes
«aient singulières.

ermf
ilai troi!7er ^ colonel. Je voulais le

îam
 QT 6Br cetîe ' f-yBcope. Mais il ne

*«« Pas le prendre pour ua imbécile, il

mS l' en me déro»ter et il eçt l'abo-

craiir t ' A ypocrl8le d3 œe demander si la
Brimiou me voi? CDUPée en deux m'ex-
puquait pas bien une forte émotion en un

onpteV-x
n

'
avaU

' a 'mlï& ioîe au monde

8avo5
S

R»
C

v
mpa

rallre le EaPear' Je voulais
«vannJi colonei avait parfois de ces

Sl A „ i parier un Piêdouciin
ilaï™l

fu
Véfl^ »en«"t ^"este

•«"«alS?,?}. P,
tnda

;u -le S0UP«- Je
uon NorTii la S!iU8ds saconges-k«ieïSt!0nc«^ me ^ou"
îe à B 'manî pas o;Kl.ir îa boî.

i sûr qup
l
c . w«

 ;
""^

a sauvé la vie - î! e-t
; ^a;s i'in ler , ,'*•*? '-4; 1*- *'a sauvé, la vie. J'a-

L Vai«e queren?
 e lui cher

^« uDe mau-
j^^slt indigae;

 mM
'
di Pïochsin - Mais ce

Il frappa du pied avec colère.
— Je n'ai qu'un ennemi au monde, et il

y a quelqu'un que j'aime par-dessus tout,
et il faut que ce soit mon ennemi qui sau-
ve ce quelqa'un.

— Eli ! moà oncle, laissons celà^, j'atme
mieux que vous me disiez ce que vous
pensez d'Eciouard.

— C'est ua garçon passionné en de-
dans, comme tousles Anglais. Il est franc,
loyal, délicat, bon garçon.

— Je l'épouserai donc.

IV

£=& ofeèïe, très eStèïa belle-mère

Voici un jou? heureux. J'attends deux
femmes qui sont la fleur de l'humanité,
et certainement j'aime mieux ma belie-
mère et ma belle sœur Angèle que mon
oneie lui-naêoae.

C'était le samedi 7 mai 1887, le surlen-
demain de notre arrivée. Pour comble de
bonheur, un mot que j'avais reçu d'An-
gèle, in rttatin, m-i disait qu'Alhertiae,
retenue p:\r une légère Indisposition, ar-
riverait seulement lundi soir,'veLl8 de la
battue. .

Il faut présenter Albertine, pendant
qu'elle n'est pss là.

C'est une vieille fille, elle a vingt- deux
ans. D'ailleurs elle est majestueuse et
hautaine c6iûm8 Jupon ; elle est très
belle, po.i Iteules qui aiment
les monuii , ins ; l'idée de lui

• ;* respect ne pourrait venir
qu'à des hommes capable* s'enlever la
statua de Strasbourg.

' Elle pouvait donc voyager avec une
femme do chambré:, J'avais deux jours de
jouissance affectueuse, sans être assom-

bris par la présence de cet ami de M. de
Roselles.

J'ai remarqué que la fière Albertine ca-
che. ses griffes en présence de cet insup-
portsble homme. Si elle pouvait l'épou-
ser !

Mais voici l'oncle qui s'en va, en grand
landau et suivi â'un iourft-on de bagages
au-devant de Mme d'Hervelinghem. Le
pauvre cher oncle ! il serait, s'il l'osait,
horriblement jaloux de ma passion pour
ma belle-mère. Mais comme il est bon,
chevaleresque, le plus noble Ses hommes,
il va au-devant de cette rîvale'avec mille
grâces sincères et des gentillesses de Si-
gisbé.

J'allai au devant d'eux jusqu'au bout du
jardin qui se développe sur l'extrême
pointe méridionale du contrefort et des-
cend en pente dure jusqu'aux premières
maisons du village.

Ah oui ! l'heureuse journée! elle me
rappelait par sa fraîcheur ma chère An-
gèle et par sa douce chaleur ma.beïle-
mère bien -aimée. Ce matin, je me suis',
promenée dans le parc sous les grands
arbres qui défendent le châ'eau contre ies
vents violents du Nord et, de l'Ouest. Il me
semblait que l'atmoépiîèfe était tout em-
baumée de violettes.

On sait que chaque jeune femme a une
.odeur de fleurs qui sort d'elle. Que de
fois n'avRis-je pas, dit à Angèle : «
cceursent la rose et le tien la violette ! »

-, c'est avec EH fantôme formé de
a virginal que je me suis prome-

née.

 ca moment, da/isle jardin où je*uis
assise, le parfum est aussi suave, mais il
est plus pénétraBt, c'est ma balje-
mère.

Flora la belle n'est pas encore très épa-
nouie sur ces hauteurs au commencement
de mai. Cependant je vois se dérouler un
tapis magnifique, étendu entre. la route et
le château, comme pour l'entrée d'une

souveraine.
Il est formé de cent petits groupes de

fleurettes, les gentilles pervenches, l'ané-
mone roage et violette, la corbeille d'ar-
gent et la corbeille d'or. Mais es sont des
fleurs -sans' odeur.

Voici les senteurs pénétrantes et douces
pourtant, le narcisse, la jacinthe, la tubé-
reuse, le groseillier à grappes, le lilas qui
commence à s'antr'ouvrir. Oui, oui, le
mélange de tous ces païf aras-là, c'est bien
la chère fcelle-mèpe.

Je ne m'en lasserai pas. Il faut qu'on
rn'éconfej longuement. Que de fois ne lui
ai-je pas dit : — Pourquoi n'ôtes-vous pas
ma. mère ? — Mais je le suis, follette,
une mère qui est venue un peu tard,
mais nous rattrapperons le temps perdu.
Alors .je lui saute au cou, el j'embrasse
pûê jolie petite fossette qu'elle • a aux
jouei et 'qui lui donne l'air si jeune. . .

Je crois Ms:n qu'elle a plue de quarante
ans. On a la. passion de se marier jeune

cîe monde-là. Elle m'a dit qu'elle
était Plus jeune que moi quand on la don-
na à M. d'Herveiingsem et moi je n'avais
pas seize, ans. Son fils avait vingt ans
quand il m'épousa, il y a de cela cinq
BAS puisque JW ai vingt et un après-de-
njg D. Mais elle n'a jamais l'air d'avoir
quarante acs, elle a trente-six ans quand

trei te ans le reste de
L'ahi >du son mari à vlngt-
trqis ans. Angèle venait de naître. Ces
dix se t année s-de veuvage; très modeste
roïit fait redevenir jeune fille.' Elle a la

taille souple et des mains blanches si
douces, et des ongles si luisants, et des

dents s.i fraîches, pas tin vilain poil gris
dans ses cheveux '-châtain s, nulle ride.
Au-dessous de sas pnu elles bleues, à la"
fois Brillantes et comme timides, il y s
une ligne noire qui donne je ne sais gp'wie

nuance passionnée à ce visage ï?;ôd.e'«té
Je crois bien qu'un homme r-ep 1j 1.aitmi ;,,ux
que moi l'impression qu'elfe moànit
Elle est entû-orée.d'Bne atmosphère' â" ' l'a
fois chaude. et pare, On croit sentir en
elie un mélange, comment dire, de pu-
deur et d'ardeur, une puissance qui atti-

rerait violemment et en même temps for
eerait à un respect profond. Je lui ai dit
un jour :- Il me semble, chère mère que
vous faites depuis quinze B'fis-dés écoro
mies t?e tendresse pour change* en "un
Dieu deT0iyrape l'homme que vous dai-
gnerez aimer.

Elle devint rouge comme une fluette
Puis reprenant son. sourire discret •
- Qael malheur, d.it-sl!e en fixant sur

moi ses regards pénétrants, que' vous
ayez eîe si mai élevée (•

C'est la. seule fois qu'elle me dît cette
sotte parole qn'Albertine mô répète une
lois par mois, que les. regards de. M. de
Roselles me redisent chaque fois qu'il

qui en bien conforme ^

• toujours, quand on me
fait ce compliment, mais ma belle-mère
'aleci ni ijputai:

I lie. Je EC i j'aie menti.
Eh bleu, je vous l'assuré très slrifeère-
ment, je ne cdmplénâs pas que tous les
hommes ne désirent pas vous épouser et
qu'ils préfèrent des jolies poupées endor-

ae iimm 'enivrant comme vous.

reer" 1
 S8

^
bla qu^ ile me regarda avec

^oclie. Toutefoia je ne suis pas sûre
quelle ait renoncé au mariage. Je sais,
qu on 1 a demandé souvent. Elle a tou-
jours répondu, nep pas cm'elle ne voulait
P«s_se reoiarie^, mais qu'eiie ne compre-
aiu pasqu.up-,, œér« m remariât avant
-a^oir^W, Res m&m'. Il paraît que^
son mari ^.tait ae i'espèce austère d'Aï-
nerune. xSlle n'a pas pu l'aimer, car elle
est gaie, comme un enfant, quand elle sort
de sa gravité.

Si j'adore ma belle -mère, je me ePn-
tentfi d'aimer ma belle-sœur, c'est-à -iiire

pej si elle mourait,, je m'ennuier;-' '.• tél-
le-ment que je serais tt,rcèa de faire dix
iMïèîtes par jour potlr me disl'fafre ; si
c'était ma belie-mère, je resterais un-
mois en robe de chambre.

Que dire d'Angèle ! Eh bien, c'est soi":
et cJest viellot, mais je ne trouve que l&
langage de Tonton pour la pein- g're : EU©
est angélique. Quand je ïa vois, brusque;
ment, toujours je pense â Béat) ,>ix,

Una rosa venuta
Dal cielo in terra.

Et quand je vois une bellr ,f, Ài,4 a* Ua
flexibie, suavement parfur t  . > IrâîoJl^

. Avec son teint qui "
nfce

' ^e P@)ase à

blanche et la rose thé ' ?a entre;i',n rose

paie clés matinées d'éi-'
 s

f, s yc

son visage et son pet' A
l>0

*"le ' àUl
tîres -,- quel, avec '* aez d' .oit des sta

; peu mai'
 sa M

'
iie

 s :̂lte et ss

sept ans - elle  ^
re

' eJ ' ie n'a què,çUx-

grâce et toute r *,ïte
t0

?# suavllé '
 t0Ut8

(A mitre)
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— Il iaudrait s introduire chez ce mar-
chand de vin sous un déguisement...
examiner les habitués de l'endroit. •- tâ-
cher de surprendre un mot... un in-

dice...
Il rêva encore quelques instants. Son

imagination ardente développait le plan

qu ii avait conçu.
. — Avez- vous le moyen do voir M. Mé-

.t&iûu'T aujourd'hui ? reprit-il vivement.
— Rien n'est plus facile.
— Eh bien, dites -lui d'écrire immédia-

tement â ce Gustave par 1'interméqlair.e
<fu marchand devin, comme on le lui
demande. Ii pourra dire dans ceita lettre
qu'il consent à faire un sacrifice pour
éviter le scandée dont il est menacé,
mais qu'il désire discuter le prix deman-
dé... Enfin, n'importe quoi.

L'important, c'est qu'une lettre soit
écrite et qu'il l'envoie de manière à ee
qu'elle arrive par le courrier du soir, vers
neuf heures. Je serai 1^ dans la salle du
cabaret, et je tâcherai de voir à qui elle

sera remise.
— Mais ce cabaret doit être un coupe-

gorge ? dit Jeanne avec inquiétude. Et si

on vous reconnaît ?

— Soyez tranquille, Mademoiselle, on
ne me reconnaîtra pas. D'aiileoi», pour
plus de sûreté, je demanderai à ce jeune
nomme, qui était ici tout à l'heure, de
vouloir bien m'accomp^goer. A nous deux,
nous n'aurons rien à craindre.

-• C'est cela, dit Jeanne, je serai plus
rassurée si je vous sais sous la protection
de co brave cœur.

— Maintenant, ne négligez pa.3 non plus
Greliche. Si vous parvenez, comme c'est
possible, à. le ramener au bien et â vous
l'attacher, nous aurons peat-etre en lui
un précieux auxiliaire.

— Dèâ demain j'irai voir sa mère.
— A merveille 1... ne percions pas de

temps. . . Allons, dit M Bidach;; en se le-
vant pour prendre congé ne la jeune fille,
j'ai bon espoir et je crois que nos affaires
marchent assez bien.

X

C'était rue d'Anjou, presque en face de
la photogrspMa Nàdar,, que Pa
O'Keddy avait installé sa salie u'a
Il avait loué à cet effet une vaste bouti-
que vide depuis longtéi
fait fe-Taer la devanture au moj ,
reaux dépolis, il avait aménagé l'intérieur
simplement, mais avec goût..

Il venait passer chaque année quel-
ques moi* h Paris, où il comptait de nom-
breux amis dans le monde des arts et de
la politique, il trouva facilement,' parmi
ses relations, ie noyau de sa clientèle. Ou
connaissait sa force extraordinaire, sa
science consommée de l'escrime, et ses
leçons furent bientôt très recherchées.

Il avait donné rendez-vous à M. Bt-
dache vers quatre heures. C'était le mo-
ment où la leçon finissait.

Le doux M Bidache fut d'abord un peu
étonné de se trouver, au milieu de ce cli-
quetis de fleurets, daus ce b-uit produit
par les appel» du pied, et de voir tous
ces hommes masqués parmi lesquels il
lui était assez dil'i: evluer le
tre ue la maison.

Patrick le reconnut i- | l'aper-
çut de son embarras. Oiant vivement sort
masque, il alla à lui, la main tendue.

—• Veuillez înv. quelques ins
taats, cher M dit il ai lui mon-
trant une pièce attenante qui :
de cabinet. Je finis de donner une leçon
et je suis a vous.

De l'endroit où H était assis, M. B.
put admirer la belle prestance de Pa
son incomparable ; gilefé, sa m
adres

— Alloua, sa du il, voila biea l'hots
.qu'il me faudra ce soir.

Un quart d'heure après, la nuit
venue, es h ituéf èrei a salle

. .
m -ùeste loge m vu t. c

gea vivement de itun t vint i prou-
ver Sf. Ëidaehe au bout de quelqui s
nutes*.

Il s sortirent ensemble et sa dirigèreat
d'un bon pas vers ia rue d'Aumaie, où
demeurait M. de Caserle.

Chemin faisan!, M. Bidache fil part au
jeune Irlandais de ses projeta et lui dit"
quel rôle il dé irait lui desiiner dans sa
dangereuse expédition. Mais, respectant
le secret de M. Mérentier, ii n'a lui révéla
point (Luis quel but cette expédition était
tentée.

Patrick fut ravi de l'aventure qui se
préparait.

— Je serai votre homme, dit-il, J'ai

bien souvent couru, la nuit, sous un dé-
guisement, les tavernes de Dublin et de
Londres, et, avec un peu d'étude, je suis
arrivé à prepire pa ni la mine et
l'allure d'un esp ctabl ivrogne. Je vous
promets qu<; le j ,! bie Ole

— Je vo > : tout à l'heure' chez

I -e, ncre costumier, et
nous -, . us nôtre deguî

Ils 'eût le comte de Caserte
étendu sur une chaise longue II
pâle et sans forets, niais cependant il al-
lait beaucoup mieux eue médecin répon-
dait absolument de lui.

Ii-1 à Patrick, qui lui pré-
it si exposa le b e

— Ah ! Monsieur, vous êtes de la po-
lie', dit l'a comte de Caserte avec vivacité,
eh bien, je vous avertis que je donna
cent mille francs.. .

—- J: L: mai expliqué, reprit Pa-
trl< le 0 KrJdy. Monsieur recherche les

r plaisir, '. m -,
D dâti a but intéressé, et ii

... i ;e.

— J fâché de recevoir utte ré-
eomp  iconque, dit M. Bidache en
rougissant, très intimidé par le luxe qui
régnait autour de lui et ne sachant où
s asseoir au milieu dv cet encombrement
de bibelots,

— M. Bidache voudrait voir les vête-
ments de l'homme qui vous a attaqué,
répondit Patrick.

— Rien de plus facile, dit le' comte de
Cherté.

II appuya sur le bouton d'une sonnette
électrique, qui était à la portée de sa main,
et, lorsque son valet da chambre parut,
il lui donna l'ordre d'apporter les gueuil-.

les que le commissaire de police lui avait
envoyées sur sa femme.

M. B tache examina la blousa, le pan-

: isquetté. Il remarqua qu'une
des maoc esde ia blousé était teinte de
tiang près dp poignsl. Ii eut <<n mouve
meut de

— Pardon Monsieur, dit il, ^'adressant
au comte, c'est bien au côte droit que
vous frappé, >'  >as?

-r Parfaitement, voici la place, rôpon
dit M. de Caserte en indiquant un point
sur sa poil.

— C'est vraiment singulier, murmura
M. Bidacne, comme s'Use lût parie à lui-
même.

— Auriez vous quelque soupe, m ? fit le
comte avec une opstnee d incrédulité, cai
il ne pensait pas que ces vêtements, qui
avaient été visites et palpes par le com-
mlussaire de police et par plusieurs
agents, pussent contenir une révélation
quelconque.

Mais M BL ii. épopdit ii la qu.es,
lion de M. Caserte i> < ira' .qpea
tion.

— Avez vous rem -.if !•;; 6 avec quelle
 ii.vous ,a frappé, ia gauche ou la

droite '?
Le comte parât tissez étonné de cette

demande.
— Aitendez-donc. .. fii-il en réfléchis-

sant.
— Voici pourquoi je délire avoir ce ren-

seignement, reprit M Bidache ; c'est le
poignet gauche de celle manche qui est
souillé dé sa'ug. Il y a donc tout lieu de
croire que cet homme est gaucher. . .

.— Eu effet, dit ie comte, je m'en sou-
viens maintenant, c'est la main gauche
qu'il a levée sur moi. . . et c'est probable-

ment aussi avec cette main m,.,,

valise. Vous avez parfa.iem^,,
1
 ^'Ms

votre observation est t<ès io sï,
 ra

' S(jH

que ]e ne comprenne pas b.en „;•,**
ret... , quçl %

-Vous reveniez tous les So t ,
cieà-.piea? a"^,

— Oui, j'avais cette habit
mauvaise habitude. •• cri

' c« te nuit là, voua avi»,
une somme importante ? " i*m

— Oui, la p.u-tie avait été tiè* '
il devait y avoir dans mon »1?>B
cinq mille louis. thl%

— Si votre voleur fait souventdJ -

de cette importance, je ne m'ét0ll>
qu'il roule c-anosse, observa Pau, fc
souriant. %

-Je n'ai plus rien à vorig ri8tria
monsieur le comte, ait *M. Bida v""'
vous prie ae m'excuser a je vun. .' i»
ra-igé. "

ah
 «4j,

— Mais pas i  .. ïnmi , '

lit. M.., d. C, e, ,-. in ha fenài '"
main. Vous me - ,uy,
intelligent et quelque eh ',-|;N|

si mon as,,- n .iwii jamais ôiredéo lt %

c'est par vous qu'il le sera. °u,t't

M. Bidache rougit modestement
— Mon Dieu ! m «usieur le coàuè au

vous savez... un peu d'habitude ^
goût du métier...

 v
"" Il g

Il salua à plusieurs reprises et . J
avec Patrick O'Keddy. ' 80tUt|
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